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AGRICULTURE. 

iio. Note sur li Sable siliceux considéré comme ma- 
tière FERTILISANTE ; pai* M. DuTRocHET. Rapport fait par 
MM. Ghapt^l et Sylvestre , à rAcadémic des sciences , 
dans sa séance du 5 septembre i83i. 

La terre , dit M. Chaptal , rapporteur , forme le support 
des plantes ; Tair , Teau , la chaleur , les fumiers fournissent 
les principes nu tn tifs et les stimulans nécessaires à l'action 
des organes. Pour qu'un sol soit propre à la végétation ; il 
faut qu'il réunisse des qualités que l'agriculteur doit don* 
naître et bien étudier. La terre arable est formée , en gé - 
nérbl , de quatre terres primitives , dont les proportions for- 
ment la variété des sols -, aucune de ces terres ne peut seule 
constituer une bonne terre arable. L'analyse chimique a 
déjà fait connaître dans quelle proportion ces diverses terres 
doivent être mélangées pour constituer un bon sol , et 
Tagriculteur doit s'aider de ces lumières pour amender con- 
venablement son terrain. Il paraît que le principe siliceux 
domine dans les bons sols. M. Chaptal en a trouvé 49 p* loo 
dans les terres les plus fertiles des bords de la Loire ; Davy 
dit en avoir extrait 60 des meilleurs terrains d'Angleterre , 
et Giobert en a trouvé 79 dans un sol très-fertile des en- 
virons de Turin. M. Dutrochet pense que la vertu fertili- 
sante du sable siliceux résulte de l'accès que ce sable 
donne à l'air et à l'eau pour arriver jusqu'aux racines du vé- 
gétal dont ils forment les deux principaux alimens. MM. les 
commissaires terminent leur rapport en demandant que 

D. Tome XIX. Septembre i83i. i 
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rAcadémie donne son approbation au mémoire de M. Du- 
trochet. Les conclusions sont adoptées. ( Revue encyclopé- 
dique , septembre i83i , pag. 567. ) 

III. Sur les principes chimiques du Ghrtsanthemum sege- 

TUM , et sur la nature du sol qui empêche ou favorise la 

croissance de cette plante ,* par M. Sprengel. ( Journal 

fur technische und œconomische Chemie ; tome IV , 

page 344. ) 

M. Sprengel a entrepris les différentes analyses dont il est 
question ici , pour constater , par un nouvel exemple , les 
rapports qui se trouvent entre les parties chimiques du sol 
et celles des plantes. 

Dans l'analyse des plantes , il ne considère néanmoins que 
les parties non combustibles et la quantité d*azote qu'elles 
contiennent , persuadé que ce sont ces corps seuls qui jouent 
un rôle principal dans la végétation, et que Tinfiluence des 
corps combustibles et de ceux qui se changent facilement en 
gaz n'est que médiate. M. Sprengel donne aux idées qu'il 
avance à ce sujet des développemens trop longs pour être 
rapportés en entier et qui cependant ne sont pas susceptibles 
d'extrait. 

Il passe ensuite aux différentes analyses chimiques : 

i^'. Analyse des cendres du Ghrysanthemum segetum : 100 
grammes de la plante furent séchés et réduits en cendres , 
oelles-ci se trouvèrent composées de 

Potasse ï»î2i34 grammes. 

Soude 0,^44 

Chaux 1,246 

Magnésie 0,111 

Alumine o,023 

Silice o,388 

Oxidedefer i,5io 

Chlore 0,570 

Acide sulfurique o,3ii 

i phosphorique o,iai 

Ghai*bon resté incombustible 0,096 

5,854 
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L'acide carbonique obtenu étant le produit de la com- 
bustion ne fut pas pris en considération. 

2°. Analyse d'un terrain sur lequel le Ghrysanthemum 
segetum se trouvait en très-grande quantité. 

loo grammes contenaient : 

Chaux o,i6o grammes* 

Magnésie o,44o 

Alumine 2,000 

Oxide de manganèse 0,100 

Oxide et oxidule de fer 6,5oo 

Silice. . 71,501 

Id. 18,000 

Substances animales 0,600 

Soude et potasse 0,009 

Acide sulfurique 0,010 

— phosphorique o,o4o 

€hlore o,oo5 

Perte .o,i35 

100,000 

3®. Analyse d'un terrain sur lequel le Ghrysanthemum 
segetum ne pouvait pousser même quand on l'avait semé. 

100 grammes contenaient : 

Chaux 0,987 grammes. 

Magnésie • 0,245 

Alumine 9,35o 

Silice 70,849 

Oxide et oxidule de fer 5,4io . 

Oxide de manganèse 0,925 

Potasse et soude 0,007 

Acide sulfurique 0,174 

— phosphorique 0,121 

Chlore • 0,009 

Id 9,820 

Substances animales 2,000 

Perte «... o,io3 

émmmmmmmmmmmmÊima 
100,000 
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De ces trois analyses , l'auteur conclut que Toxide de 
manganèse et Talumine sont contraires à la propagation de 
cette plante, tandis que le fer et la potasse lui sont favora- 
bles ; que c'est surtout la présence du fer ou du manganèse 
qui , sous ces rapports , exercent une grande influence , et 
qu'il suffit de répartir une certaine quantité de minerai de 
manganèse sur le terrain pour empêcher le développement 
de cette plante. 

112. Résultat d*unb expéuiengb sub vit i?outel engrais, 
LE Phosphate db chaux , résidu de la fabrication de la 
gélatint; , par M. MERciER-LAMOififERAiE. ( Bulletin de la 
Société industr. d'Angers, i*"®. année , n*, 3 , p. 1 17. ) 

Dix hectolitres de cette poudre d'os , mis dans un champ 
d'un hectare environ et dans un sol schisteux très-mauvais, 
ont suffi pour produire l'effet des meilleurs engrais. Le blé 
venu dans lendroit où l'on avait déposé cette matière , ayant 
poussé d'abord avec trop de vigueur , n'a pu se soutenir et 
s'est courbé sur le sol avant sa maturité', comme cela arrive 
toute les fois qu'on emploie une trop grande quantité d'en- 
grais très-puissans. 

Trois motifs principaux doivent déterminer les agricul- 
teurs à employer cette substance. Ces motifs sont : 1°. le 
peu de charroi qu'il occasioae , une petite quantité suffisant 
à une grande étendue de terrain ; 2°. le besoin presque nul 
des nombreux travaux préparatoires qu'exigent les engrais 
ordinaires , tels que les fumiers, la chaux , etc. ; 3**. enfin , 
la modicité de son prix qui n'est que de 6 fr. l'hectolitre. 
M. Lamonncraie le croit préférable au noir animal qui coûte 
plus cher , et n'a pas produit chez lui , pour les céréales au 
moins , des effets aussi sensibles et aussi certains. 

Des expériences faites pour connaître la nature de cet 
engrais ont donné, sur 100 parties de poudre d'os, 1 1 par- 
ties d'eau, 12 de gélatine et de matière animale, et 77 de 
phosphate et de carbonate de chaux. Or , comme la gélatine 
restée dans les os après la fabrication s'en sépare avec d'au- 
tant plus de facilité qu'ils sont plus divisés , que leur tissu 
est devenu plue spongieux et qu'elle-même a été altérée , il 
est plus naturel de rapporter le grand effet de l'engrais dont il 
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est présentement C[uestion à la matière ailîmale qu'aux sels 
calcaires dont se composent les os. 

1 13. ExPÉBIElfCES SUR LA CULTURE DES CÉRÉALES ; par M. GiROU 

DE BuzAREiiTGUES. Communication faite à l'Académie des 
sciences , dans sa séance du 19 septembre i83i. ) 

M. Girou communique à l'Académie les résultats de deux 
expériences sur la culture des céréales. La première tend à 
prouver qu'il y a de l'avantage à employer , pour ensemencer 
un champ , les grains les mieux fournis , et que l'économie 
qu'on peut trouver à employer dans les semailles des grains 
de rebut y est loin d'équivaloir au déficit qui se manifeste à 
l'époque de la récolte. La seconde montre que les prépara- 
tions employées pour préserver le blé de la carie , ne peu* 
vent être considérées comme efficaces qu'autant que la se- 
mence employée ne provient pas elle-même d'une récolte in- 
fectée de carie , quelque soin que l'on ait mis d'ailleurs à ne 
prendre que des grains sains en apparence. ( Reçue encyclo- 
pédique , septembre i83i , pag. 579. ) 

114. Sur les Pâturages naturels d'Ecosse ; par M. W. 
Maggillivray , écuyer. ( Quarterly journal ofagricult, , 
n°. VIII , février i83o, pages 157-176.) 

Si nous jetons un coup d'œil d'ensemble sur l'Ecosse , nous 
verrons qu'elle peut être partagée en trois grandes parties : 
le nord, le milieu et le midi. La première est séparée de la 
seconde par le golfe de Moray du côté de l'est , le lac de 
de Linnbe du côté de Touest , et la vallée qui s'étend du 
fort William à Inverness , laquelle est occupée par des lacs 
dans une grande partie de son étendue ; la seconde est sé- 
parée de la troisième par le golfe de Forth d'un côté , le 
golfe de la Clyde et une ligne tirée de Glascow à Stirling de 
l'autre; la troisième est bornée au midi par le golfe deSolway 
et les frontières d'Angleterre. La division nord est presqu'en- 
tièrement montagneuse ; une petite portion de la côte orien- 
tale seulement présente une exception à ce caractère général. 
Dans la division moyenne, la moitié occidentale est monta- 
gneuse , ainsi qu'une grande portion de l'autre moitié, de 
sorte que les pays littoraux seuls, plusieurs grandes vallées , 
certains plateaux ( slraths and carses ] , el wwç. 4\ks\^\s^^ 
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considérable des comtés de Fife , de Kinoross et de Clack- 
mannan , sont comparativement bas. La division méridionale 
offre une longue chaîne de montagnes et de coteaux ; mais 
elle possède de plus grands espaces de terrains bas que cha- 
cune des deux premières , dont elle diffère en ce que toute 
la partie ouest est de plaine. 

On peut dire qu'en général la disposition fondamentale 
du pays est montueuse ; c'est pourquoi je commencerai par 
la description des pâturages de montagnes , et afin de pré- 
senter le caractère essentiel de ces pâtures, je choisirai le 
sol élevé situé aux sources de la Bee en Aberdeenshire , et 
que j'ai examiné avec quelqu'attention. Aucune des monta- 
gnes d'Ecosse n'atteint la limite des neiges perpétuelles ; 
mais dans ces cantons leur élévation est telle que des 
tas de neige qui sont dans des trous , restent pendant la 
saison la plus chaude sans se fondre ^ et sont augmentés 
par celle qui tombe l'année suivante. Les sommités froides 
de ces montagnes , exposées à l'action destructive des gelées, 
aux vents impétueux , aux pluies abondantes , sont cou- 
vertes de neige une grande partie de l'année , et présentent 
des roches nues ou un sol graveleux profond, qui produit 
quelques plantes dont à peine une douzaine peuvent servir de 
nourriture aux moutons : ce sont, entr'autres, trois ou quatre 
espèces du genre Carex (laiche), deux du genre J une lis , 
quelque touffes de Scirpus cœspitosus , le Festuca vwipara , 
et deux autres graminées j elles sont entremêlées des Salix 
reticulata , Apargia Taraxici , Polygonum viviparum , 
Rhodiola rosea , Stadce armeria , Silène inaritima , et 
de quelques saxifrages. Les sommets les plus élevés , les 
pics extrêmes n'offrent d'autres plantes phanérogames que 
les Silène acaulis , Salix herbacea , et Statice armeria, 

£n descendant plus bas , dans les endroits qui n'ont point 
de roches nues et qui occupent une zone qui s'étend à une 
hauteur moindre de 3ooo pieds d'élévation au-dessus du 
niveau de là mer , on trouve une végétation encore pauvre et 
rabougrie , mais qui n'est pas sans agrément , et qui fournit 
peut-être une meilleure pâture que quelques terrains qui 
sont plus bas. Les graminées et les légumineuses forment la 
base des plantes des pâturages ; mais ici il y a à peine quel- 
ques-unes des dernières , et à la place des premières , dont 
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on ne rencontre que le Festuca çwipara . les Aira/lexuosa 
et lœt^igata , on trouve des pièces ou tapis in*éguliers de 
verdure , composés de Carex et du Scirpus cœspitosus , qui 
sont aussi du goût des moutons. Près des couransou ruis- 
seaux sont quelques espèces de plantes alpines qui sont 
plutôt l'objet des recherches du botaniste que propres à 
servir de nourriture au bétail , telles que des saxifrages , 
des épilobes , plus quelques touffes rabougries d'JSmpetrum 
nigrum , de F'accinium Myrtillus , de Juniperus alpina et 
de Galium saxatUe. 

Les pâturages de cette élévation sont d'une ti*ès-faible im- 
portance ; Je peu de nourriture qu'ils produisent est , il est 
vrai, très-recherchée des moutons pendant les beaux jours 
de l'été ; mais leur position élevée et escarpée est périlleuse 
pour ces animaux , en automne et en hiver , époques . aux- 
quelles ils sont généralement couverts de neige , même dans 
les îles et les districts maritimes des côtes de l'ouest et du 
nord. 

Plus bas croit V Aira Jlexuo&a en touffes larges ; plusieurs 
laiches forment un gazon passablement épais; YAgrostispul- 
garis , le Nardus stricta , le Melica cœrulea se rencon- 
trent par places ; mais la dernière diminue là où commence 
à se montrer en touffes maigres la bruyère commune , 
( Calluna vulgaris. ) 

A mesure que nous descendons et que nous arrivons à 
l'endroit où la montagne s'étend , nous entrons dans une 
région où prédominent la bruyère commune ( Calluna vul" 
garis ) , et XErica cinerea. Ici la végétation commence à de- 
venir vigoureuse : les laiches sont plus fortes , plus nom- 
breuses ; le sol de nature spongieuse est couvert de Scirpus 
cœspitosus , de laiches et d'jEriophorum, Les vallées dans le 
fond desquelles se rassemblent les petits ruisseaux ou tor- 
rens qui descendent des hauteurs qui les dominent , sont 
généralement plus verdoyantes que les places découvertes ; 
les bruyères y sont moins abondantes ; les pâturages sont 
composés de carex et de graminées, mêlées avec plusieurs 
plantes des pâtures ordinaires , le Lotus eorniculatus , . 
VAnthyllis çulnerana , Polj'gala vulgaris , Juncus con-^ 
glomeratus , Caltha palustris , etc. 

L'aspect général de la végétatiou e&l ee^^n^^X. cA\x\ \«^ 
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terreins de bruyère , et reste tel jusqu'au bord de la rivière. 
Parmi les bruyères se trouvent eu abondance , VEmpetrum 
nigrum, les Faccinium.Myrtillus et F'. Fitis idœa, VArbutus 
Ufa^ursi, le Myrica Gale, le Genista anglica ^ et le 
Rubus Chamœmorus. Il parait qu'anciennement il y avait 
dans ces vallées beaucoup de bois , composés principalement 
de pins sylvestres. A présent on en rencontre à peine quel- 
ques-uns, et le peu d'arbres qu'on remarque se trouvent 
le long des ruisseaux : ce sont le tremble , le bouleau , Taune 
et le sorbier des oiseleurs. 

Cette description de la végétation des hauteurs centrales 
de la grande division moyenne de l'Ecosse s'applique égale- 
ment aux districts ou cantons mon tu eux de toute la con 
ti*ée, et même des îles ; car les mêmes phénomènes se répètent 
depuis les montagnes de l'île de Sud-Uist ou de Skye jus- 
qu'aux Grampians du sud. 

A deux mille pieds environ d'élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer , dans les endroits découverts , l'aspect gé- 
néral de la végétation est celui des terreins de bruyères , et il 
est partout le même jusqu'au bord de la mer. C'est là seule- 
ment , ou bien dans les localités dont la nature primitive du 
sol a été modifiée par la culture , ou qui sont fréquentées 
par les hommes et les animaux- domestiques, que nous 
voyons les graminées l'emporter sur les bruyères et les lai- 
ches. Le sol a pour base la tourbe , qui est le résultât de 
la décomposition partielle des bruyères , des laiches , des 
sphagnes et de plusieurs autres plantes marécageuses; il 
est spongieux , mou , retenant l'eau , particulièrement favo- 
rable à la pousse de certaines plantes de peu de valeur sous 
le rapport économique, et tout-à-fait contraire aux grami- 
nées, aux légumineuses et autres végétaux cultivés. Le sol de 
bruyère occupe une grande étendue de tout le territoire 
de l'Ecosse , et il /mérite une attention beaucoup plus sé- 
rieuse que celle qu'on lui a donnée jusqu'à ce jour. Les 
modifications qu'il présente sont beaucoup plus nombreuses 
qu'on ne peut se l'imaginer au premier abord, et comme 
ces variations offrent des différences correspondantes dans la 
valeur des bruyères pour le pâturage , il est indispensable 
de les examiner à fond. 
Nous choisirons, comme la plus mauvaise espèce de 
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terre de bruyères, ou de marais , celle qu'on trouve le long 
de la route d*Aberdeen à Stooehaven. Ce sol est tourbeux, 
souvent d'une grande profondeur , formant des mai*es dans 
lesquelles croissent des spbagnes , des carex , des scirpes; 
des joncs , etc. Ces mares sont remplies d'eau jusqu'aux 
bords pendant les trois quarts de l'année et ne sont jamais 
sècbes. De laides morceaux de ce terrein , d'un aspect dés- 
agréable , sont dépourvus de plantes , et l'on voit au milieu 
de ces mares des éminences ou ilôts de tourbe solide , cou- 
vertes de touffes de bruyères et de laicbes. On trouve çà et 
là quelques portions de terre d'une texture plus solide , et 
qui sont couvertes de Calluna vulgaris , Erica cinerea , 
£!, tetralix , quelques laiches et d'autres plantes communes 
sur la terre de bruyère , mais qui ne sont d'aucune valeur 
comme pâturage, telles que, Pedicularis syli^atica, Ranun-- 
culus Flammula , Drosera rotundifolia , Orcliis maculât a , 
Myrica Gale, On observe de nombreux étangs et quel- 
quefois de petits lacs , dont les bords offrent une végétation 
plus belle que celle des terres qui les environnent, et qui 
consiste en Carex, Equiseiuni , quelques saules, Raniin- 
culus Flammula , Caltha palustris , et autres plantes pro- 
pices aux sols marécageux : les eaux profondes et brunes de 
ces mares et de ces lacs leur donnent un aspect rebutant ; 
je ne connais pas de landes ni de sables arides , avec leur 
végétation rare à moitié suffoquée et fanée , qui présentent 
un tableau aussi triste que ces vastes étendues de maré- 
cages tourbeux. Cette espèce de sol n'est pas rare dans plu- 
sieurs parties de la basse Ecosse , et , dans les Highlands 
ainsi que dans les iles , on le trouve parfois occupant le 
fond des vallées ou quelques endroits d'une élévation consi- 
dérable entre les chaînes de montagnes , comme dans l'île de 
Lewis , et dans le canton appelé la Bruyère noire , près la 
partie supérieure de Glenco. Le noir et le brun sont les 
couleurs prédominantes; les sables mêmes des lacs et des 
ruisseaux sont de cette dernière couleur. Le bétail , maigre et 
faible, surtout au printemps, s'enfonce dans la vase en 
cheminant à travers les touffes de bruyère pour gagner 
les plaques isolées de verdure qui l'attirent , et ne peut 
s'en retirer seul. J'ai été plusieurs fois témoin de cet ac- 
cident. 



10 jégriculture. N*. ii4- 

La variété suivante de terrain de bmyère est de beau- 
coup meilleure comme pâturage ; la surface est en pente 
plus ou moins douce , avec quelques anfractuosilés dans 
lesquelles le sol sous-jacent se montre : ce terrein est une 
tourbe spongieuse , molle , composée presqu 'entièrement de 
longues fibres déliées et entrelacées. La végétation est un 
gazon dur y consistant pour la plus grande partie en Carex , 
Scirpus cœspitosus , JEriophorum , quelques graminées , le 
Melica cœrulea , etc. Dans plusieurs contrées de l'Ecosse , 
ce de sol occupe une grande étendue ; mais on ne le voit 
nulle part dans sa plus grande perfection que dans les Hé- 
brides extérieures. 11 fournit un excellent pâturage d'été 
pour toute soile de bétail , plus particulièrement pour les 
bétes à cornes noires ; mais il devient inutile en biver , 
parce qu'aloi*s il est en général très-trempé , à cause de sa 
nature molle et spongieuse. Le Scirpus cespitosus est vo- 
lontiers brouté par les vaches en été et en automne , lors- 
qu'il est frais et vert , et , dans les grandes fermes , il four- 
nit une ressource avantageuse pour pâture lorsque le bétail 
est privé de pâturages d'hiver. 

Sur les pentes plus rudes, d'où l'eau peut s'écouler , ces 
marécages offrent une végétation différente , consistant en 
bruyère commune et bruyère cendrée , très-grandes et crois- 
sant en touffes; elles sont entremêlées de quelques gramens 
et autres plantes. Cette espèce de champ de bruyère a moins 
de valeur que celle précédemment décrite , et comme les 
plantes qui couvrent le sol sont rarement touchées par le 
bétail qui ne mange que les jeunes pousses dans le com- 
mencement de l'été ou dans la saison des neiges , on est dans 
l'habitude de les brûler en février et mars avant que la vé- 
gétation n'ait fait des progrès. L'effet de ce brûlis est de 
faire disparaître la bruyère de la surface du terrain sur 
' lequel s'établit une végétation maigi*e de Carex , Scir^ 
pus , Melica cœrulea , Festuca ovina , Aira flexuosa et 
autres herbes , qui poussent l'été suivant ; mais comme les 
tiges de biuyères seules ont été détruites à la surface, et 
que les racines n'ont pas été touchées par le feu , celles-ci 
poussent une grande quantité de rejetons qui paraissent au 
milieu des herbes et croissent en hauteur la saison suivante, 
de sorte qu'après quatre ou cinq étés le sol est de nouveau 
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couvert de bruyères qui ont atteint leur grosseur ordinaire ; 
ainsi la teiTCL reçoit peu d'amélioration par cette pratique , et 
le seul remède à cet inconvénient est de répéter le brûlis à peu 
d'années d'intervalle. Le but de cette opération est de dé« 
truire la bruyère et de favoriser le développement des gra- 
minées qui croissent entremêlées avec elle. Les jeunes pousses 
de Melica cœrulea sont avidement recherchées par les mou- 
tons, qui broutent aussi les jeunes plantes de bruyères. 

Il y a une autre espèce de bruyère qui se rencontre sou- 
vent et sur une grande étendue dans les pays de plaine. Le sol 
est tourbeux , mais léger , et immédiatement au-dessous est 
une couche de sable ou de gravier. Cette dernière circon- 
stance empêche que l'eau de pluie ne séjourne dans la tourbe, 
qui pendant^'été est ordinairement sèche et plus ou moins 
solide. Les végétaux qu'elle nourrit sont les suivans : Calluna 
vulgaris , JSrica cinerea , basses et mêlées avec VArbutus Uva 
ursiy YJEmpetrum nigrum et diverses plantes particulières aux 
autres espèces de pâturages de bruyères, avec quelques 
plantes des pâtures de bon sol , telles que , Lotus cornicula- 
tus, Anthyllis vulneraria , JEuphrasia ojfficinalis , etc. Les 
petites collines, les pentes des terres plus hautes et quelques 
plaines étendues des pays plats, sont couvertes de cette sorte 
de pâturages , qui est plus abondante dans la partie est de la 
division du milieu de l'Ecosse et sur les hauteurs de la divi- 
sion méridionale, que toutes les autres variétés. 

'Dans quelques autres endroits toute la surface de ces pâ- 
turages secs de bruyères courtes est couverte de larges buis- 
sons épais de genêts épineux et de genièvres , qui donnent un 
aspect particulier au paysage. Les bruyères basses le long de 
la baie de Beauly, celles des comtés de Nairn et de Moray , 
fournissent le meilleur échantillon de cette variété de pâtu- 
rages, qui est en tout plus estimée que la plupart des autres 
espèces, à cause de la quantité considérable d'herbages 
courts , qui sont composés des plantes communes sur le 
sol de bruyère, quoique les espèces prédominantes, l'a- 
jouc et le genièvre , soient de nAlle valeur. Dans certaines 
parties de l' Aberdecnshire , l'ajonc est broyé dans un mou- 
lin et mêlé avec le foin et d'autres fouraages pour les 
chevaux. 

Telles sont les variétés prédoiainanle^ de ViYvr^ec^s «sv 
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EccMsse y considérées sous ud point de vue général ; mais les 
différences produites par leur mélange entre elles dans une 
portion donnée de terrein , sont très - nombreuses. Dans 
toutes les espèces de bruyères il y a des pièces et des bandes 
d'une verdure plus ou moins continue et sur le nombre des- 
quelles est établie la valeur du fond comme pâturage , aussi 
bien que sur la sécheresse relative du sol . Les cantons de 
bruyères qui abondent en N ardus strictay Melica cœrulea, 
Festuca opina , Carex , Juncus , Eriophorum mêlés avec le 
Lotus corniculatus, VAnthyllis t^ulneraria, V Euphrasia offi- 
einaUs et autres plantes ordinaires des pâturages , sont les 
meilleurs, parce quHls fournissent une bonne nourriture pour 
les moutons dans toutes les saisons et qu'ils sont générale- 
ment secs. Pour pâturages d'été , les bruyères couvertes d'un 
gazon presque continu de Scirpus cœspitosus mêlé avec d'au** 
très Carex et Eriophorum, sont supérieures à toutes autres ; 
mais comme elles sont spongieuses , elles ne peuvent être pâ- 
turées en hiver. 

Une surface donnée de bruyère est beaucoup plus 
estimée lorsqu'étant formée en creux et en éminences par des 
montagnes ou dis coteaux elle varie en inclinaison, que 
lorsqu'elle n'offre qu'une plaine unie et continue, paix;e que 
lés différences en pente donnent des variations correspon- 
dantes dans les espèces d'herbages. Que l'on compare les longs 
et horribles escarpemens delà chaîne de Lammermuir ^ le 
Brymenmuir , ou la Bruyère noire avec les coteaux de Pent- 
land ou d'Ochill , et l'on verra facilement la différence. De 
plus les avantages procurés par les abris contre les vents 
dominans ou les orages sont pour les bruyères acciden- 
tées ; mais , comme objet d'amélioration agricole , celles 
qui sont en plaine , surtout celles qui reposent sur un sous-sol 
de sable ou de marne , sont bien supérieures aux autres. Parmi 
les objets auxquels l'industrie humaine peut être appli- 
quée, on en trouverait difficilement un qui of&'e moins de 
chances de succès , que ces marais étendus dont la tourbe est 
profonde , parce que, lors^méme que l'eau en serait enlevée, 
le sol resterait encore tellement contraire à la végétation des 
céréales qu'on ne pourrait atteindre le but désiré ; il n'y au- 
rait quelque espoir de réussite que si le sous-sol était graveleus! 
ou argileux , ce qui est le cas du Drummond Moss. 
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Telle est «n général la nature de la végétation en Ecosse , 
dans son état primitif avant qu'elle ne soit modifiée par l'in- 
dustrie humaine ; elle est la même dans l'intérieur et dans les 
parties découvertes. Celui qui voudrait avoir une idée géné- 
rale de cette végétation » telle qu'elle se présente dans un 
espace qu'on peut traverser en peu d'heures, n'a qu'à se trans- 
porter dans quelques endroits des grandes Hébrides où il trou- 
vera mélangées toutes les espèces de sols et d'expositions que 
nous avons décrites précédemment. Mais pour compléter le 
tableau nous avons encore un vaste chaipp à parcourir ; il 
nous reste à examiner la végétation des ravins et des vallées , 
celle des bords des grandes rivières et des fleuves depuis leurs 
sources jusqu'à leurs embouchures , celle des forêts qui sont 
si abondantes dans plusieurs endroits, enfin celle du littoral. 

Les montagnes renferment des vallées qui ont une 
grande longueur et dont les côtés sont sillonnés par des ri- 
goles et des ravins dans lesquels descendent les eaux des 
sources, qui en se joignant forment un ruisseau principal ou 
torrent; plusieurs courans principaux coulant chacun dans 
sa vallée propre se réunissent de la même manière pour cons 
tituer les rivières. JNous serons guidés par ces circonstances 
dans la description de nos pâturages. Les ravins présentent 
une végétation plus ou moins différente de celle des bruyères 
qui les dominent; ils sont plus verdoyans. Là se rencon- 
trent mêlés avec des plantes alpines, des végétaux herba- 
cés appartenant à de nombreuses espèces propres aux ter- 
reins moins élevés. Des arbres de diverses sortes commen- 
cent à se montrer et augmentent en nombre le long des 
vallées ; les principaux ruisseaux sont marqués par l'amélio- 
ration qu'ils produisent dans la végétation, convertissant en 
herbages verts, dans tout leur cours, les terres qu'ils arro- 
sent. L»^ rivières offrent les mêmes phénomènes , mais à un 
plus haut degi'é , et elles sont bordées de forêts ; à mesure 
que nous les suivons, nous voyons que les herbages s'amé- 
liorent en qualité et en abondance jusqu'à ce que nous arri- 
vions à la végétation du littoral » que nous allons examiner 
maintenant. 

La végétation d'une contrée est surtout modifiée pai' le 
sol , moins cependant par rapport aux espèces que relative- 
ment à leur distribution et à leur belle \eu\\^« Vav^ 
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lui-même reçoit une influence particulière de la roche 
sous-jacente suivant la nature de celle-ci. Aussi , toutes les 
fois que Ton essaiera de présenter Faspect général de la 
végétation d'une contrée sans tenir compte des nombreux 
rapports de cette végétation, un tel ouvrage n'offrira aucune 
instruction ; c'est pour cette raison que je considère nos 
flores particulières , qui ne sont que de simples catalogues 
d'espèces , comme réduisant à la forme la plus mesquine et 
la plus imparfaite un sujet capable d'exciter le plus haut 
degré d'intérêt lorsqu'il sera traité d'une manière convenable. 

{La Jin au prochain cahier). 

ECONOMIE RURALE. 

II 5. SuB l'introduction d'une rotation de culture, et de 

LA NOURRITURE DES BESTIAUX A l'^TABLE , FENDANT l'ÉTÉ , 
DANS LA FERME DE M, HoLSGEG , PASTEUR d'ŒsTEREGITZBORG 

{Tidsk, for Landoek^ i«'. vol, 2*. cah. , pag. 255, 
année i83o. ) 

Après six années d'expériences, le pasteur Holsœc a re- 
connu l'excellence de la nourriture d'été à l'étable , recom- 
mandée par une foule d'agronomes distingués , et son in- 
fluence sur la production du beurre. 

Lorsqu'en 1822 il fut appelé à la cure d'Œsteregitzborg , 
il trouva les terres appartenant au presbytère dans un fort 
mauvais état. Le mode de culture adopté par son prédéces- 
seur était si vicieux que , sur une étendue de 1 3o arpens , il 
ne pouvait avoir que 19 bêtes à cornes, 4 veaux et 11 che- 
vaux. La quantité de beurre fabriqué chaque année était 
extrêmement petite , et la qualité en était médiocre. 

Nourri dans les principes de culture consacrés par l'expé- 
rience , M. Holsœc commença à introduire dans sa ferme de 
nombreuses améliorations. Un assolement raisonné succéda 
à une culture mesquine et routinière ; les bestiaux nourris à 
grands frais et sans profit reçurent une nourriture plus abon- 
dante et plus économique. Au bout de quelques années , le 
nouveau cultivateur eut la satisfaction de voir ses efforts cou- 
ronnés de succès , et trente arpens suffirent à la nourriture 
d'une quantité de bétail égale à celle de son 'prédécesseur. 
Noi^s n'entrerons pas dans les détails des moyens qu'il a 
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^ mis en pratique pour paiVenir à son but. Les principes de 
Thaer sont ceux qu'il a suivis , et ils sont trop connus pour 
que nous les produbions ici -, nous notis bornerons à donner 
le résultat de ses deux dernières années d'expériences. 

En 1828, il avait sur sa ferme 7 chevaux , i3 vaches, i 
taureau , et 6 veaux d'un an et demi. 

Le I*'. mai , 3 vaches vêlèrent ; une seule mit bas le 22 
juin , et 2 le 6 juillet. 

Après le 1*". septembre , 7 vaches mirent également bas. 

Le 5 mai , la disette de foin et de paille fit mettre 9 va- 
ries à la nourriture du seigle vert à l'étable ; elles y restè- 
rent jusqu'au 16 mai, époque à laquelle elles furent envoyées 
sur une pièce de trèfle que la nourriture précédente les em- 
pêcha de manger avec autant d'appétit. Le 20 mai, elles re- 
çurent du froment vert^ et le 27 elles retournèrent sur le 
trèfle jusqu'au 19 juin. A cette époque, tous les bestiaux 
furent nourris à l'étable. Depuis le 18 juin jusqu'au 1'". juil- 
let la nourriture consista en herbes de prairie, et du i'^'^. 
juillet jusqu'au 12 août on donna à tout le bétail du four- 
rage vert de vesccs. 

Ce fut la disette de fourrages secs qui rendit M. Holsœc 
atteivtif à l'efifet de la nourriture verte à l'étable sur la pro- 
duction du beurre. 

Pendant 1 1 jours que dura la nourriture de seigle vert , 
les 3 vaches donnèrent 35 livres de beurre , ce qui fait par 
jour 3 liv. et demie. 

Pendant 4 jours de nourriture dans le trèfle rouge , la 
quantité de beurre fut de 10 livres^ 2 et demie par jour. 

Pendant 7 jours de nourriture avec le blé vert , la quan • 
tité de beurre fut.de 17 liv. , 2 liv. 3 septièmes par jour. 

Pendant 23 jours de nourriture avec le trèfle rouge , la 
quantité de beurre fut de 69 liv. , 2 et demie par jour. 

Pendant 12 jours de nourriture avec l'herbe de prairie , la 
quantité de beurre fut de 38 liv. , 3 et demie par jour. 

Pendant 4^ jours de nourriture avec le fourrage vert de 
vesces, la quantité de beurre fut 107 liv., 2 et dem. par 
jour. 

La quantité de beurre obtenue dans les 4 inois d'été s'élève 
à 20 lispund* ( environ 320 liv. ) , dont il faut diminuer la 
crème consommée dans l'économie domestîcjvLe. 
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Eo 1839 , le béuil consisUit ea 6 dievamx , is Taches , 1 
jeunes veam , et 3 Teaux «U[|à feru. 

£0 janTÎer et fé^TÎer , 4 ^^^M^ies aTaient uns bas. 

Le a5 mai , une vadie Téla , et 4 autres Telèrent dans le 
conraot de juin. 

Le i**'. août , one vacbe ^-éla , et après le i^ septembre, 
a antres vaches vêlèrent. 

Les vaches furent cette année nourries de fourrage vert 
plus tard que Tannée précédente. 

Le 16 mai , 9 vaches furent mises au seigle vert. 

Le 5 juin , elles furent conduites au pâturage. Le reste 
du bétail fut tout ce temps nourri à l'étable. 

Le ao juin , lont le bétail commença à recevoir du hlé 
vert pour nourriture , ensuite de llierbe de prairie , et de* 
puis le II juillet jusqu'au 11 septembre^ du fourrage vert 
de vesces. 

Dans ao jours de nourriture avec le seigle , le produit du 
beurre fut de 29 livres. 

Dans 16 jours de pâturage, sur les pâtures communales, 
28 livres. 

Bans 10 jours de nourriture avec le blé vert , a^ livres. 

Dans les mois de juillet et août, 11 Ipd. , 8 livres. 

Dans 1 1 jours de septembre , 36 livres. 

Le produit en beurre des 4 u^ois d'été fut de ig lUpund 
( environ 3o4 livres. ) 

Dans son rapport à la Société d'agriculture, M. Holsœc 
s'en réfère au témoignage de plusieurs agriculteurs du voi- 
sinage qui ont eu occa^on de suivre sa culture et d'en voir 
les heureux effets. 

La Société lui a accordé sa deuxième métlaille d'or pour 
avcûr , jusqu'au le terme fiié sur le programme de ses prix , 
nourri ses bestiaux à l'étable pendant la saison d'été. 

G. D. 

116. Sua l'amélioration des Moutoits, des Boeufs et des 
Chevaux. Mémoire lu par M. Girou de Buzareingues , à 
l'Académie des sciences , dans la séance du 1 2 septem- 
bre i83i. 

L'^utQur considère successivement dans œs animaux, la 
taille , la forme et les qualités. Poqr la taille , il établit qu'en 
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général elle doit ^tre calculée sur celle des plantes qui ser- 
viront de nourriture aux animaux; c'est-à-dire qu'un soi où 
la végétation est luxuriante sera propre à nourrir des béces 
de haute taille , et que par conséquent l'agriculture , qui 
donne les moyens d'accroître la taille des végétaux , doit 
fournir également celui d'obtenir les races plus grandes. 
Dans les terrains secs, montueux, et qui , en dépit de tous 
les efforts de la culture , ne peuvent donner qu'une herbe 
courte et clair-semée, on ne doit point chercher à introduire 
des moutons de grande race qui dépériraient ; mais ceux de 
petite taille peuvent y i^ussir fort bien. Pour les bœufs qui 
ne peuvent pas paître dans les prairies artificielles sans in- 
convéniens graves , et qui ne peuvent user à l'étable des 
fourrages de ces prairies sans que leur santé se ressente du 
long confinement en lieu clos, c'est encore sur la taille des 
graminées qui croissent sans arrosemens dans les prairies 
naturelles que leur taille doit ^tre calculée. Les chevaux , «11 
contraire , pour peu qu'on ait soin de les faire promenei^ ; 
peuvent être nourris sans inconvéuiens à la crèche ou au 
râtelier à l'aide de fourrages artificiels et de céréales; leur 
taille est donc moins nécessairement dépendante de la bonté 
des pâturages naturels. C'est une des grandes erreurs des 
cultivateurs, dit l'auteur du mémoire, que de vouloir, 
quelles que soient les circonstance^ , obtenir de très-gros 
bestiaux. Ce n'est même que par un défaut de réflexion 
qu'on cherche à élever sans mesure la taille des moutons. 
Outre qu'un gros mouton ne peut mettre à profit les terres 
arides, il a proportionnellement moins de surface et pai* 
conséquent moins de laine qu'un petit , et la finesse de 
celle-ci est , toutes choses égales d'ailleurs, en raison ihvei*$e 
de la taille. Quant à la chair , celle du mouton de petite 
taille est en général plus délicate et plus estimée. Ce n'est 
pas à dire pourtant que , dans un terrain dont la végétati'on 
est propre à de grandes races , on doive chercher à en obtenir 
de petites. Si l'on croyait arriver à ce résultat en affamant 
les animaux , on se tromperait grossièrement ; on ne fera 
que détruire le troupeau sans abaisser la taille. Un des mo- 
tifs qui ont porté les agriculteurs à élever des moutons de 
grande race , c'est que le droit perçu par l'octroi est le même , 
D. Tome XIX Sëptemeke i81\. '^ 
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quelle que soit la taille de ranimai. Il serait à désirer que ce 
mode de perception fût changé, et que le droit , au lieu d'être 
fixé pour chaque tête, fût pris proportion neliemen au poids [i). 

L'auteur du mémoire s'occupe ensuite de l'amélioration à 
donner aux formes ; et d'abord, pour les iroutons, il re- 
marque que , suivant qu'on considère Tanimal comme béte à 
Jaine , comme béte à lait ou comme devant donner de la 
vjande de boucherie , on doit s'attacher à obtenir des ac- 
^roissemeus différens de parties, de sorte qu'il est à peu 
l^rès impossible de réunir toutes ces qualités sur un même 
individu* Il eo est de même jusqu'à un certain point pour 
1^ raqe bovine. La vache bonne laitière doit avoir le pis très- 
djçvcloppé, le bassin ample, le corps long, le cou mince, le 
j^put étroit , les cornes petites, mais la mâchoire forte et la 
boucbe bien fendue. Cependant la race bovine étant spécia- 
lement utile par son travail et par la viande de boucherie 
^jti'eUe fournit , ce sont les formes de la force qu'on doit 
^ cbei^cher de préférence à donner au taureau. Le bœuf, dont 
le cuir est souple et mince, le poil fin et brun, est sensible à 
l'aiguillon ; s'il a le dos et le poitrail larges et la côte arrondie , 
il ,s'eDgraisse bien et facilement \ s'il a dé plus les extrémités 
fprtQs^ il, est puissant au travail. Pour ce qui est des formes 
des cjievaux, cfi suj^t étant très-vaste, l'auteur s'occupe seu- 
lement de ce <{pi f« .rapport aux chevaux de course. Chez ces 
phevaux la tête çt le co.u font office de balancier ; le coureur 
élève la tête au moment du départ , et la jette ensuite en 
avan,t en même teri^ps que le corps. La force qui résulte de 
ce mouvement est en raison de la longueur du cou et de la 
grpsi^eur de Ifi tête , mais on sent que cette longueur , ainsi 
que ce volume, çloiy^Qt ^^r^ dans des rapports déterminés , 
et que plus le goju est. long moins la tête doit être grosse. 

Le muscle commun de la tête , dut cou et du bras , s'atta 
chant auf apophyses transverses des premières vertèbre^ 
cervicales , .le cheval, lorsqu'il élève le bras, trouve un point v 
^'appin à l'extrémité du cou affermi par les extejsseurs : auss^ 

' (i) Une ordonnance du 4 juillet i83o , insé:ée au Bulletin des Lois , 
sétis* lé n®; i4>974 j porte que désormais les droits d'octroi sur les 
héstialix viVans et sur ceux iibattas-an dehors, introduits par quar~ 
tiejTs , pouriçint , an choix des communes , être établis au poids ou 
par té ter C'est encore mieux (|ue ce que l^auteur demande» R. 
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voit-on qu'il galope le cou en avant. Plus \e cou est long, 
plus le muscle peut se contracter, mais aussi plus les exten^ 
selirs doivent se fatiguer. Le cheval de course doit donc 
avoir Tencolure plus allongea auele cheval de fatigue ou de 
voyage. Afin de pouvoir s'arrêter plus aisément dans un 
galop précipité , le cheval doit avoir f encolure renversée. 
Le garrot doit être saillant au-dessus des épaules , afin que 
les extenseurs des premières vertèbres dorsales agissent stif 
un grand levier , et relèvent avec force et rapidité les parties 
antérieures dans le cas oir l'animal veut s'arrêter , comme 
dans celui où il e>t menacé de tomber en avant. Si l'épine 
du dos est légèrement voûtée , le poids du cavalier en dé- 
termine l'aplatissement et facilite l'extension du galop. Lé 
contraire a lieu si les reins sont bas. Si la croupe est presque 
horizontale, le fémur peut se porter plus au loin en arrière 
que si la croupe est avalée. La respiration doit être facile , 
les poumons amples par conséquent , et la poitnne large. Le 
ventre très-développé ajouterait inutilement au poids ; ainsi 
le cheval de course doit être levrette. L'auteur du mémoire 
passe successivement en revue les différentes parties du corps 
du cheval de course, et indique les causes qui randent av^n^- 
tageuses ceitàines dispositions. Il passe de là au moyen d'ac^ 
quérir ces foroies reconnues désirables , et d'abord il rappelle 
que dans le poulain le père transmet^plus spécialement les for<^ 
mes externes , surtout celles des extrémités et notamment des 
antérieures ; que la mère transmet plutôt sa ressemblance dans 
les organes internes , et dans quelques-unes des formes externes 
qui ed dépendent , comme sont la figure du ti'onc et de U 
croupe ; enfin , qu'elle a plus d'iofluénce sur la taille. Il dér 
duit de ces observations qu'à différence de taille entra If 
père et la mère , il vaut mieux que l'avantage soit du côté de 
celle ci. Il remarque de plus que la race de l'étalon doit 
être plus ancienne que celle de la feipelle \ car , toutes 
choses égales d'ailleurs, la race la plus ancienne exerce la 
plua grande influence ; de sorte qu'on arrive à ce résultat., 
que le moyen d'avoir de beaux produits est de donner à l'é- 
talon de sang pur des femelles qui n'aient pas du tout de 
raœ. La nourriture est aussi d'une graqde importance pour 
les formes du cheval de course. Avec du trèfle^ de la luzerne , 
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de la paille , on fera un cheval ventru. C'est pour avoir cm 
qu'on pouvait élever des c!:evaux arabes comme nos chevaux 
do vile race , qu'on a obtenu , dans les haras , de la pure race 
arabe même , des élèves aux formes les plus communes. Afin 
d'obtenir une t«te petite on doit avoir soin de placer la nour- 
riture de manière à ce que l'animal ait toujours la tête 
haute. Si on le laisse prendre sa nourriture à terre , l'habi- 
tude d'écarter les jambes le fait devenir panard ; si on le 
laisse habituellement evposé aux intempéries de l'air, le 
besoin de dérober ses cuisses au vent ou à la pluie , par le 
moyen de sa queue , lui fait rapprocher les jarrets , en 
même temps que le besoin de conserver l'équilibre lui fait 
écarter les pieds, et il devient ainsi clos des jarrets. On ne 
doit donc pas espérer de conserver au cheval de course ses 
formes distinctives , si on le livre sans réserve à toutes les 
influences des habitudes ordinaires et du climat. { Rei^ue 
encyclopédique, s ptembre i83i , p. SyS. ) 

117. CoNSIDERiiTIONS SUR LES OBSERVATIONS DE TÉTAÏTOS CHEX 
LES SOLIPÈDES , PUBLIÉES JUSQu'a CE JOUR; par M. VaTEL. 

( Recueil de médecine vétérinaire; août i83o , p. 453. ) 
Si , comme toutes les maladies sur la nature etle traite- 
ment desquelles les opinions sont encore partagées, le tétanos, 
affection généralement très-rebelle et dont les -causes doivent 
être recherchées avec soin, a été dans ces derniers temps 
l'objet de l'investigation des médecins observateurs, il a aussi 
été le sujet d'articles intéressans insérés dans les journaux 
vétérinaires. Les uns font connaître les lésions observées à 
l'autopsie cadavérique , «t ont rapport à l'anatomie patholo- 
gique du tétanos; les autres sont des faits de guérisoii du 
domaine de la thérapeutique. 

Les observations d'enatomie pathologique relatives au 
tétanos sont j!>èu nombreuses. A l'ouverture d'une petite mule 
âgée de six mois, morte en peu de jours du tétanos , M. Fort 
a trouvé (i) « la poitrine et l'abdomen à l'état normal; 
» dans le cerveau , les vaisseaux superficiels légèrement 
» injectés, les membranes un peu rouges , une petite 
» quantité de sérosité colorée en rouge dans les ventri- 
» cules latéraux, et une légère injection des plexus cho- 

1) Journal pratique de médecine Tetérinaire, 1828, p. 601. 
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» roïdes ; les mêmes désordres se remarquaient dans le 
» cervelet et le prolongement rachidien. » M. Fort n'a tiré 
de cette observation aucune induction pathologique* Mais 
M. Gellé (i) conclut de deux ouvertures de cadavres dé 
chevaux faites par lui avec soin , que lie tétanos consiste 
(( dans une irritation inflammatoire du.sy s tème cérébro-spinal, 
>» avec ramollissement de la.moelle épinière, phénomène plus 
M spécialement marqué sur Ta région inférieure de cette 
» moelle , et plus particulièi*ement sur les racines qui partent 
» dé ce faisceau inférieur ou nerfs Ictcomoteurs. >* Il n'en est 
pas toujours ainsi. A l'ouverture d'un. chien mort du tétanos^ 
faite par M. Delafond, en présence des élèves de l'école 
d'Alfort, M. Yvart (2) n'a point reconnu de lésions maté- 
rielles de l'appareil cérébro-spinal. « La moelle épinière était 
M fort belle , le cerveau sain , lès nerfs pneumo-gastrîques , 
» trisplanchniques , etc. , et lés racines des nerfs . rachidiens 
» dans leur état d'intégrité. » Pour nous, qui avons eu l'oc- 
caoion d'ouvrir plus de dix chevaux morts àix tétanos, nous 
n'avons observé que deux fois dès lésions de l'appareil céré- 
rébro-spinal dignes de remarques (3) ; enfin , les lésions dé- 
décrites par M. Saussol (4) » dans une observation recueillie 
avec soib et récemment publiée , ne sont pas identiques à. 
celles qui ont motivé l'opinion de M. Gellé. La science doit 
donc attendre beaucoup du zèle des vétérinaires observateurs 
qui ne sauraient trop multiplier leurs recherches sur ce point 
important d'ànatomîè pathologique. 

La thérapeutique du tétanos n'a pu être dans tous les ca&.. 
en rapport avec la nature de la lésion dont il est yne consé- 
quence, puisque cette dernière n'est pas constamment la v 
la même , et que souvent elle n'est pas appréciable à nos sens ; 
et les causes dé cette maladie , trop souvent ignorées., n'ont 
pu que très-rarement être prises en considération. Aussi les 
guérisons obtenues ne sont -elles pas toutes le résultat de 
l'emploi des mêmes médications. 

Dans quelques-unes, les principaux agens consistaient dans 
les narcotiques et les antispasmodiques. En 1809, l'école de 

(i) Recueil de médecine vëtcrinaire, 1829, p. 236. Id, i83o, p. 160. 

(2) Idem, 1839. Note de la page 187. 

(3) Idem , 1826, p. 137. Xi. p. 5oi. 

(4)JoQrual de méd. yétérinaire théorique et çtat\(yfx^, \%'^c>>'^. \\«;* 
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Lyon obtint laguérison d'un cheval affecté de tëtanos , par 
l'usage de l'opium , secondé de fomentations et de fumigations 
émbllientes (:). En 1810, la même école a observé plusieurs 
fois sur le cheval le tétanos traumatique. L'opium, à la dose 
de 3 décagrammes (une once) par jour, d'autres fois la jus- 
quiame et Je^cf^mphre (1) ont triomphé de cette terrible mala- 
die. En 1819, un âne fut guéri dans le même établissement 
par l'emploi de la belladone et des têtes de pavots (on ne 
dit pas à quelle dose) (3). Une pouliche de deux ans a été 
guérie du tétanos par M. Majorel fils , au moyen des prépa- 
rations d'opium seules (4). Enfin, suivant M. d'Arboval (5). 
« M Blind sauvait à Strasbourg la moitié de ses malades 
M en leur administrant en lavemens, d^ns deux litres d'eau 
» nitrée , quinze grammes (demi-once) de laudanum ou d'o- 
»» pium , avec un peu de manne ; et en opiat , toutes les trois 
» ou quatre heures , jour et nuit , trente-huit déçigrammes 
» (i gros) d'opium, autant de camphre, le double de nitrate 
» de potasse , et trente grammes (i once)^ doximel simple. » 

Les purgatifs, ^coudés par l'application des vésicatoires 
le long de la colonne vétébrable, paraissent avoir réussi plu- 
sieurs fois à M. Dick (6). 

Plusieurs cas de guérison résultent de l'emploi de métho- 
des curatives complexes^ dans lesquelles les saignées ont 
été pour quelque chose. En 1822, l'école de Lyon a rendu à 
la santé deux mulets attaqués de tétanos par suite de l'im- 
pression du froide l'un du quinzième au seizième jour , l'autre 
du vingt-neuvième au trentième jour , par la saignée , les 
fortes décoctions de douee-amère servant de véhicule à l'o- 
pium, au camphre et au nitrate de potasse (les deux premiers 
préalablement dissous dans l'alcool )..L'aloès a de temps en 
temps fait cesser la constipation, qui est presque toujours 
inséparable de l'état tétanique (7). M. Goirand a assuré à la 

(z) Procès verbal de la séance publique tenue à l'école de Lyon , 
le 10 mai 1809 , p. 17. 

(2) Idem , le 17 mai 1810, p. 6- 

(3) Idem , le 4 octobre 1819 , p. i8- 

(4) Ptocès verbal de la séance publique tende à l'école d'Alfort , le 
Ï9 avril 1807 , p. 14. 

(5) Dictionnaire de médecine et de chirurgie yétér.,tom. IV, p. 269. 
(G) Recueil de médecine vétérinaire , 1839 , p. 47^* 

(7) Procès verbal de la séance publique tenue à l'ccole royale vé- 
férinaire de Lyon] Je 19 septembre 1822 , p. 38. 
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même ccole avoir obtepu des succès dans- le traitement 
du tétanos sur les mulets au inoyeo des embrôcatioos dé 
lie de vin presque bouillante sur la colonne vertébrale, 
des couvertures de laine préalablement cbauffées , des sai- 
gnées pratiquées suivant l'indication , des opiats de poudre 
de valériane et de camphre , et de fortes fumigations ^mol- 
lientes sous le ventre (i). M. Olivier obtint la gaérison d^un 
âne affecté de tétanos général par les* saignées petites et h^i- 
térées , les lavemens émollieos , les bains, de vapeur de mémé^ 
nature et l'emploi des couvertures , Tampùtation de là queue 
non suivie de cautérisation , une IHction sèche (le vingtième 
jpui*) avec le camphre en poudre sur la cplonne vertébrale 
à partir du garrot jusqu'aux reins , après avoir fait sur chaque 
côté de cette partie seize incisions d'un pouce de longueur et 
d'une ligne de profondeur, espacées d'un demi «ponce (3). 
M. Charles Prévost, de Genève , employa, dans le traitement 
d'un cheval affecté de tétanos causé par un ar^ét de tHms"-. 
piration^ )a méthode curative suivante < «aignéea , sétoni au 
poitrail^ bains de vapeurs , onctions d'huile d'olive tiède «tir 
la tête, et rencglure, lavemens d'infusion de valériane ^el*"-- 
vant de. véhicule à Topium et au camphre» bovialibn4iem>efnt , 
douze ventouse^ sur la tête , dix sur l'encolure \ \1ngt sur la 
colonne épinière , toutes scarifiées et recouvertes d'onguent 
vésicatoire (3). M. Philippe a mis en usage la saignée , le9 
sétons animés avec l'onguent vésicatoire au poiti*ail et aux 
fesses, les lavemens émoUiens, les fumigations émoUientes 
sous les narines , sur deux chevaux affectés de tétanos après 
la castration (4). £nfij) , M.. Leroy a employé avec succès , sut* 
un cheval .les saignées , les breuvages opiacés et les embroiia* 
tiooç émoi lientes sur les reins (5). 

Une méthode < urative plus simple a réussi à plusieurs vé té-' 
rinaires. JVI. Sanitas a obtenu des succès sur un âne et un 
cheval au moyen de saignées copieuses au début, de lave* 
mens émoUiens, de funxigations de même nature et de dod-^ 
ches d'eau émolliente tiède sur le dos et les reins (6). M. A'/ 

(i) Procès verbal de la séance publique tenue à l'école royale yen 
tériuaire de Lyon, le 3 septembre 1826, p. 89. 

(2) Journal pratique de médecine vétérinaire, 1829, |>. 161. 

(3) Idem , 1829 , p. io5. 

(4) Journal pratique, iSap , p. lia. 

(5) Idem , 1829, p. 118. 

(6; Recueil de médecine vétérinaire , \^fA , '^.^'^V. 
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Biss a sauvé un cheval affecté de tétanos général , causé par 
une chute de l'animal dans l'eau , son corps étant- en sueur , 
par les saignées , les lavemens émoUiens et les fumigations de 
même nature (i). M. Dehan mit en usage, avec succès, les 
saignées copieuses (de douze livres) et réitérées au début, 
les fumigations émollientes sous Tabdomen et les lavemens 
d'eau de savon (2). 

Il en est du tétanos comme de beaucoup d'autres affections 
dans lesquelles les causes doivent être prises en considération. 
Le rétablissement de la transpiration cutanée parlebouchon- 
nement , les couvertures, les embroeations et les fumigations 
émollientes , n'a pas peu contribué à la guérison dans plu- 
sieurs observations rapportées précédemment. Les faits sui- 
vans ne sont pas moins intéressans. M. Olivier sauva un 
mulet affecté de tétanos général, attribué à l'application 
d'une ortie sur l'articulation coxo-fémorale , par les saignées 
petites et réitérées , par l'amputation de la queue non suivie de 
cautérisation , pai* les bains de vapeur sous le ventre suivb de 
bouchonnement et de l'application de couvertures sur le corps 
du malade, par les lavemens d'infusion de coquelicot , servant 
de véhicule à l'opium, an camphre et au nitrate de potasse ou 
simplement émolliens, et V extraction du morceau de cuir 
qui constituait Sortie (3) . Nous devons à M. Chariot , une 
cd^servation intéressante de tétanos vermineux suj* un cheval 
guéri par les saignées , les embroeations émollientes sur l'en- 
colure , les potions de racine de valériane , de camphre et de 
nitrate de potasse » les breuvages de gi^atiole > d'aloès et 
d'huile empyreumatique (4)* L'école d'Alfort guérit u-n che- 
val affecté de tétanos sans trisinus, par les sétons forte- 
ment animés, les vésicatoires placés aux parties latérales 
et postérieures des cuisses, l'administration de breuvages 
réitérés, composés d'une petite dose d'albèset de camphre, 
et la cautérisation dune fistule et l'un des cordons testicu- 
laires dont il était affeeté[5). Enfin, dans la même école on 
a obtenu dernièrement la guérison du tétanos sur un cheval 

(1) Recueil de médecine vétérinaire , i8a8, p. 634- 

(2) Idem^ 1829, p. 164. 

(3) Journal pratique de médecine vétérinaire , idajB , p. 4^3 

(4) Recueil de médecine vétérinaire, iSaS , p. 5a6. 

(5) Procès verbal de la séance publique tenue à l'école d'Alfort , 
le 21 avril 18x1 , p* 4* 
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blessé au pied par un clou de rue , au moyen des saignées 
copieuses au début , et de la cautérisation prompte de la 
plaie fistuleuse du pied malade, 

A ces observations il faut ajouter celle de M. Taffanel , qui 
a guéri par la castration un tétanos presque général chez 
un cheval, après i4 jours d'un traitement inutile: notez 
que ce cheval était excessivement porté aux plaisirs véné- 
riens. Un dernier exemple , observé par M. Hugon , est celui 
d'un tétanos développé à la suite de la cicatrisation d'une 
plaie qui existait à la pointe de Tépaule gauche^ et guéri à la 
suite de l'apparition d'une tumeur à l'épaule droite. 

II 8. ConsEiLs d'un méoecin vétérinaire, au sujet des maux 

QUI ARRIVENT LE PLUS FRÉQUEMMENT AUX TÉTONS DES VACHES. 

La valeur d'une vache laitière est presque toute dans ses 
mamelles; cest par là qu'elle produit du ])énéfice à celui qui 
la nourrit quand elle est bonne ; c'est aussi par là qu'elle de- 
vient un impôt quand elle est mauvaise. Ou dirait, en style de 
comptoir , que dans un cas elle solde en bénéfice, et en perte 
dans l'autre. ' 

Une bonne vache peut , ;par accident , devenir mau- 
vaise. Cela arrive aussi par manque de soins, et bien plus 
souvent par des traitemens absurdes. Malheureux cultiva* 
teurs ! L'ignorance et le charlatanisme sont associés contre 
vous : l'une vous met la maiu sur les yeux, l'autre la met 
dans vos poches. 

] ^. Il y a des vaches qui ne mettent du lait qu'après avoir 
vêlé; d'auti^s ont, déjà avant le vêlage, les tétons gonflés et 
pleins, de manière à en souffrir. On croit généralement 
que ce serait nuire à leur rente que de tirer avant le vêlage 
quelque peu de ce lait, que de décharger les tétons. C'est une 
erreur : toute douleur s'oppose à l'abondance du lait. La 
distension peut amener l'inflammation , d'autant plus faci- 
lement que , pendant le vêlage , la vache , en se couchant et 
se relevant brusquement, meurtrit ses mamelles volumineu- 
ses , qui, déjà endolories et disposées à l'inflammation, 5e- 
cassent , ou s'abcèdent ensuite. 

Cependant le premier lait étant utile au veau , vu que par 
sa qualité relâchante il facilite les premières évacuations , il 
ne faut pas le tirer sans nécessite. 
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!2fc". Od nourrit abondammeot les yaches , surtout pendant 
les premiers jours du vêlage , afin de leur yiïirc inettre beau- 
coup de lait , et Ton obtient pai* ce moyen un résultat tout 
contraire à celui qu'on désirait. Une vache qui vient de v^er 
a quelque peu de fièvre pendant les cinq ou six premiers jours; 
l'abondance de nourriture augmente cette fièvi*e, et la fièvre 
empêche Tabondance du lait. La nourriture doit être bonne, 
et ménagée de telle sorte que la vache soit tenue en appétit. 
Ce qu'il faut . c'est une bonne litière sèche , un air qui ne soit 
pas trop chaud , trop étouQe , mais frais et renouvelé , ce qui 
ne veut pas dii^e frpid et glacial ; enfin, un bon pansement de 
main , chaque jour» avec l'étrille et la brosse. On lui fera 
boire blanc , légèrement salé et tiède , plutôt quatre fois par 
jour que trois. Alors les fourrages-racines convienâent beau- 
coup , surtout s'ils sont donnés cuits , ou réduits en une pulpe 
claire , mêlée dans un seau avec leur eau de cuisson. Si on 
les donnait hachés et crus , en trop grande quantité y de ma- 
nière à rendre les excrémens liquides , ils seraient nuisibles à 
la quantité et à la qualité du lait. Enfin , ap^^ès la huitaine , 
on la remettra peu à peu au régime ordinaire. 

3". Yoici venir en file les souris et les rats « les muzets { mu- 
saraignes ) les belettes , les crapauds » etc. , qui mordent les 
tétons y qui soufflent contre , qui les mouillent de leur urine. 
Les tétons sont durs , douloureux , le lait est gâté ; c'est Ven- 

drumé , c'est le cossu ^ c'est , etc. Vieux contes, bêtises 

répétées chaque jour , et crues sur parole. 

Les maux arrivent souvent sans qu'on en puisse deviner la 
cause. Un courant d'air froid, et les contusions que se font les 
vaches en se couchant, ou en se laissant retomber, sont presque 
toujours ce qui occasione les inflammations des mamelles. 

Quelle qu'en puisse être la cause, deux choses sont à faire : 
i«. calmer la douleur; 2«. arrêter l'inflammation. Pour cela, 
lavez cinq à six fois par jour la mamelle souflrante , pendant, 
près d'un quart d'heure , avec une infusion de fleurs de su- 
reau peu chargée et un peu plus que tiède. Pour faire cette 
infusion , on met bouillir de l'eau , on la retire de dessus le 
feu , et l'on y jette une poignée de fleurs de sureau par deux 
quarterons d'eau ( 4 litres) ; puis , on couvre la marmite , et 
pn laisse infuser. Il importe beaucoup de bien essuyer chaque 
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fois la mamelle avec ua linge souple , afin qu'elle ne reste pas 
mouillée et froide. 

Il importe encore de tirer le lait des tétons malades , chaque 
fois qu'on les lave, en leur faisant éprouver le moins de ti- 
raillement possible. 

Quand même le lait n'arriverait pas gâté dans les rései*voii*& 
des mamelles malades « il y vient disposé à l'altération ; de 
sorte qu'en peu de temps il l'éprouve à cause de la dialeur et 
de la maladie des parois des vaisseaux. D'un côté, ces vais- 
seaux altèrent le lait » le rendent fort , aigre ; de Tautre , le lait y 
a raison de ses mauvaises qualités , réagit contre les vaisseaux et 
les irrite; la distension les fait souffrir et ainsi le mal augmente 
le mal. Le lait tourne ; les caillots promptement durcis ne 
peuvent pas sortir , les couloirs sont bouchés , et il s'ensuit 
la perte du téton , lorsqu'on est assez heureux pour que l'in- 
flammation ne se porte pas sur tous. Il faut encore ajouter 
que la douleur de la mamelle , lorsqu'elle est arrivée à un 
certain point , donne de la fièvre ; que cette fièvre réagit sur 
la mamelle et en augme-nte l'inflammation ; de sorte que 
dans ce cas encoi*e le mal augmente le mal. 

On comprendra facilement qu'il est toujours prudent , et 
souvent nécessaire , de ne pas se borner à donner des soins 
à la seule partie où est le mal. Il faut{diminuer la nourriture , 
étriller y brosser, bouchonner, pour aider la transpiration ; 
puis , pour prévenir la fièvre ou pour l'affaiblir , donner des 
fourrages verts et doux , surtout des racines , au nombre des-^ 
quelles les carottes jaunes » les betteraves et les raves , tiennent 
le premier rang ; enfin , faire boire souvent et peu à la fois. 

1^ sel que l'on vend chet, les épiciers sous le nom de sel dEp- 
sont , sel d Angleterre , qui est du sulfate de soude , convient 
beaucoup. Il a deux avantages, la facilité avec laquelle lesani- 
le prennent, et le bon marché. On en prend une livre ; on la 
divise en quatre paquets, dont on donne un par jour, en 
deux fois. Ainsi , dans la matinée , on fait avaler un demir 
quart de livre, dans environ un seau de la boisson, et up 
autre demi-quart dans l'après-midi, de la même manière. 

« Et l'onguent populeum , me direz-vous, et l'huile de lau- 
rier , et l'huile camphrée , et la graisse molle mêlée avec des 
cendres de sarmens , et la crème, et tant d'autres bons on- 
guens ?» Tous les corps gras bouchent les pores de lai"^^^>\ ^ 
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se rancissent promptement , étendus qu'ils sont en couche 
mince sur une partie chaude , et déterminent en conséquence 
la formation d'abcès. 

« Et la fumée de sucre , de vieux cuirs , de baies de ge* 
nièvre , de serpolet , qu'on brûle sous la mamelle, la vapeur 
du vinaigre vei^é sur des cailloux rougis ? » Ces moyens irri- 
tent une partie déjà irritée , mais ils peuvent convenir quand 
Fenflure et Tengoi^gemént ne sont pas inflammatoires. 

« Et la terre grasse délayée dans du vinaigre? » On appelle 
cela un résolutif. Quoique la terre grasse ( Targile ) diminue 
la force du vinaigre , il serait prudent de ne l'employer que 
mêlée d^eau. Les résolutifs ne peuvent convenir qu'au com- 
mencement et à la fin de l'inflammation , lorsqu'elle n'est pas 
forte. Dans le cas contraire , ils l'augmentent , et déterminent 
l'endurcissement de lar mamelle. 

<c Et l'onguent mercuriel , et le liniment volatil ?» Ce sont 
d'exceîlens moyens dans certains cas , dont le vétérinaire ins- 
truit peut juger. 

<( Et les cataplasmes de ciguë concassée , de persil , d'yèble , 
de moselle, de choux rouges, etc. ? » Il faut des connaiis- 
sances en médecine pour juger de l'utilité de ces moyens. 
Les cataplasmes sont très-difficiles à fixer. Ceux qu'on appli- 
que chauds ont Finconvénient d'être tantôt chauds , tantôt 
froids. Mais un suspensoir de simple toile est souvent utile , 
pour soutenir le poids d^une mamelle devenue très-volumi- 
neuse. 

« Et la saignée au jarret ? » Elle n'est jamais assez copieuse 
pour être utile. S'il convient de saigner , il faut le faire là où 
l'on peut tirer la quantité de sang que l'on veut , et l'arrêter 
à volonté : au cou, par exemple. 

« Et quand cela va de mal en mal , malgré tout ce qu'on y 
fait ? » On demande un vétérinaire , et non pas un maréchal , 
ou un berger. 11 ne faut pas même attendre trop tard. 

« Et certaines prières, certains signes, certains secrets ? » 
On ne répond pas à de pareilles absurdités ; on tourne le dos 
à celui qui les fait. ( Journal dagric» du départ, de VAîti , 
septembre i83o, pag. 278. ) 
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119, Maituel du PBOPRiÉTAiRE D*ABEiLLEs , d'après unc nou- 
velle méthode et rédigé en forme de dictionnaire ; par 
M. L. F. Canolle , propriétaire agriculteur , membre de 
plusieurs sociétés savantes. In -12 de 896 pages , avec trois 
planches bien gravées. Marseille, 1829, Durfort cadet; 
Paris, Lecointe. 

Cet ouvrage unit les avantages de la forme du diction- 
naire à ceux que présente un traité méthodique , au moyen 
des' renvois d'un article à l'autre ; il a pu être ainsi très- 
détaillé sans devenir trop volumineux. Il servira à détruire 
une foule de superstitions sur l'éducation des abeilles. Lés pro- 
priétaires ruraux le trouveront instructif, utile et agréable. 
Celui qui possède une habitation de campagne et qui vou- 
dra jouir de l'agrément de récolter la provision de miel né- 
cessaire à son usage , en trouvera les moyens dans l'article 
apier domestique ; les propriétaires qui désirent se livrer à 
cette branche d'industrie d'une manière lucrative , mettront 
en exécution ce qui est indiqué dans les articles apier cham- 
pêtre , exploitation des abeilles en grand ^ les amateurs des 
sciences naturelles liront avec intérêt les diY\\c\e% physiologie ^ 
accouplement , génération , fécondité ^ fécondation , mutti- . 
plication , ponte , couvain , etc. ; les curieux liront avec 
satisfaction les articles gouvernement , société , mœurs , 
police j combats , travaux et ouvrages des abeilles, La par- 
tiejéconomiqce du dictionnaire, qui comprend essaim , ruche ^ 
ruchers , dépouille , manipulation du miel et de la cire , y 
est traitée d'une manière distinguée. Il en est de même de 
ce qui concerne les ennemis de ces faibles insectes , qui sont 
l'araignée, le crapaud , le lézard , le mulot, l'ours, le pi- 
vert , etc. Il est affligeant de dire ici que l'homme est placé 
au nombre des plus grands et des plus redoutables ennemis 
de cet insecte précieux , à cause de la destruction et des vol? 
fréquens qu'il en fait. 

La I'®. planche offre , 1°. abeille mâle ou faux bourdon; 
2**. abeille femelle ou reine mère ; 3°. abeille mulet , ou 
abeille ouvrière ; 4°« trompe de l'abeille vue au microscope ; 
5®. aiguillon de l'abeille avec ses dépendances; 6°. morceau 
de rayon composé d'alvéoles de différentes capacités ; 70. cel- 
lules royales situées sur les bords du morceau da Wi^\i.\ 
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S^, Gellale coupée par an plan parallèle à son axe pour y 
voir Tœufde l'abeille ; g°. vei' d'abeille roulé dans sa cellule 
à la 2'. période de son accroissement j lo**. vei' transformé 
en nympbe à la 3". période du couvain. 

La 2". planche contient les figures de ruchet» usitées dans 
le nord de l'Europe , en planches , osier , écorce de liège , 
paille , etc. 

La 3®. offre, i°. un apier champêtre avec ses ouvertures 
extérieures; 2°. une vue extérieure d'un apier domestique à 
plusieurs loges ; 3". une vue intérieure d'un apier champêtre. 
L'auteur appelle apier l'endroit où il loge ses abeilles pour 
les cultiver avec le moins de peine et le plus de profit ; ce 
mot , dérivé du latin , est' employé dans les départemens 
méridionaux pour désigné un rucher. 

En voici la description : sur la façade méridionale de sa mai- 
son , l'auteur a pratiqué 4o ouvertures pareilles à celles des 
ruches, et destinées à donner entrée et sortie aux abeilles. 
Ces ouvertures , placées sur 3 rangs , correspondent à un 
pareil nombre de loges construites en bois et en plâtre sur la 
surface intérieure du mur. Ces loges peuvent avoii" 5io milli- 
mètres (20 pouces) à 677 mlllim, ( 25 pouces) , sur 271 
millim. ( 10 pouces) à ^oQ millim, ( i5 pouces ) de largeur ; 
elles sont carrées et adossées les unes contre les autres ; leur 
dessus et leur dessous sont en planches et sont un peu in- 
clinés vers le mur pour favoriser l'écoulement des vapeurs 
qui s'élèvent dans l'intérieur, hors du milieu de la loge où. se 
trouve le couvain. Les parois des loges peuvent être cons- 
truites en plâtre ou en planches. 

L'intérieur de la loge est divisé , vers son tiers supérieur , 
par 2 petites traverses en bois , pour soutenir les rayons de 
miel et pour faciliter leur taille. 

Les abeilles ainsi placées prospèrent bien et attirent la 
curiosité des amateurs qui ne tardent pas à adopter ce 
système. Ils ont construit dans leurs habitations de sembla- 
bles apiers , parce que la quantité de miel et de cire récol- 
tées dans chaque loge en présence de propriétaires , a été^ 
toutes choses égales d'ailleurs, du double de la dépouille 
de 2 ruches ordinaires. Gela vient de ce que la capacité des 
loges se prête merveilleusement à l'activité et à la fécondité 
des abeilles, et de ce que ces iusectes ainsi logés sont à 
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l'abri du froid, du chaud , des neiges , des pluies, de Thumi- 
dité , et des attaques de leurs nombreux ennemis. Ces ruchers 
s'appellent domestiques \ ils diffèrent des vnchevs champêtres, 
qui sont des apiers placés dans les endroits abrités dés vents 
du nord par des bois , dés (bréts ou des lisières , etc. T. 

1 20. Fabrication ou Sucre de raisin au moyen de l'amidon 
ET DU BOIS. ( Traité de chimie ^ de J. Berzelius, traduct. 
allem. ; 3*. vol. , r*. division , pag. 344- — Traité de 
chimie , de Thenard , 5®. édition , t. IV , pag. 16. ) 

Plusieurs fois déjà nous avons entretenu nos lecteurs de la 
fabrication du sucre d'sunidon. ( Voyez entre autres articles , 
t, XI, n°. 5i; t. XV. n<». 34g, et t. XVIII, n«. 57.) 
Mais sachant que ces recettes par lesquelles on croit pou- 
voir enseigner en quelques mots des procédés qui , pour 
réussir , doivent être suivis avec précaution , ne portent 
le plus souvent pas de fruit et ne se popularisent pas , 
parce que le cultivateur qui n'est pas initié aux détails 
des manipulations ne les comprend pas , ou que , les com-^ 
prenant mal , il se trompe presque toujours dans leur appli* 
cation , nous croyons devoir revenir encore aujourd'hui sur 
ce sujet , en l'exposant avec tous les détails convenables d'a- 
près les deux auteurs de chimie les plus renommés , et en y joi« 
gnant la méthode d'extraire le suci^e du raisin proprement dit 
et le sucre de bois dont les propriétés sont identiques à celles 
du sucre d'amidon. Nous adressons ces instructions principale* 
ment aux propriétaires de vignes ou vignerons quelconques, afin 
qu'ils apprennent à préparer eux-mêmes une substance dont ils 
pourront profiter dans les années médiocres et même dans 
les années ordinaires , pour donner plus d'esprit à leurs vins, 
sans dépenser autant que s'ils employaient à cette fin du 
sacre de canne ou de l'alcool. Nous regi^ettons de ne pouvoir 
déterminer la valeur i^elle du sucre de raisin ou d'amidon , 
comparativement à celle du sucre ordinaire ; il est vrai qu'il 
se dissout en de moindres proportions dans un même volume 
de liquide $ mais comme sa confection est simple et qu^on 
en retire d'un poids donné d'amidon un poids plutôt su« 
périeur. qu'ii^férieur (i) , il est à présumer qu'il ne côûr 

(1) II pour 10 , suivant M. Th. de Saussure ; 9 cour \c , ^\v\wtv\.\^ 
Bictionnaire technologique. 
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tera guère au-ddà de la fécule elle-même • qui revient main- 
tenant à très-bas prix. Le sucre de bois ou de ligneux, 
comme on le pense bien , peut s'obtenir presque sans frais; 
mais nous avons de la peine à croire qu'il puisse convenir 
pour la fermentation vineuse : ce serait au i-este une chose 
à essayer. 

Le sucre de raisin tire son nom des raisins qui le contien- 
nent dans une proportion si considérable qu'il peut en être 
extrait en grand. Il forme les granulations sucrées des raisins 
secs , et la couche farineuse qui couvre les figues sèches ; il se 
trouve dans le miel , dans presque toutes les espèces de fruits, 
et peut être obtenu artificiellement en traitant par l'acide 
sulfurique l'amidon , la gomme , le sucre de canne , la sciure 
de bois , les chiffons de linge, etc. 

La préparation du sucre avec les raisins est une opération 
très-simple. Le suc de raisin obtenu par pression contient , 
dans les bonnes années , 3o à 4o p. loo de substances so- 
lides , dont le sucre forme la plus grande partie ; le reste 
consistant en albumine, mucilage , tartrate acide de potasse, 
tartrate de chaux et matière extractive. On sature l'excès 
d'acide du tartrate de potasse par Taddition de pierre cal- 
caire broyée fine ; on préfère le marbre à la craie qui se pré- 
cipite plus difficilement. Après la saturation , on tire le suc , 
on le clarifie avec des blancs d'œufs ou du sang , on le fait 
cuire , on l'écume et on le laisse refroidir , lorsque porté à 
l'ébullition il a acquiîi une pesanteur spécifique de i,3a. 
Au bout de quelque jours , il se prend en une masse granu- 
leuse , que l'on soumet à une forte pression après l'avoir 
laissée égoutter et l'avoii* lavée avec un peu d'eau froide. Par 
une nouvelle cuisson on tire encore , du liquide écoulé, une 
certaine quantité de sucre. Le suc de raisin contient , sur 
trois parties de sucre cristallisable , une partie de sirop qu'on 
ne peut pas faire cristalliser. Api*ès que le sucre a été soumis 
à l'action de la presse , on le fait cuire encore une fois avec 
du charbon pour lui donner plus de blancheur. 

Préparation du sucre au moyen de substances végéta- 
les traitées par V acide sulfurique, — Nous nous bornons 
à la description de la préparation du sucre d'amidon et de 
bois. 

1°. Sucre tiré de l'amidon,, — Pour obtenir ce sucre, dont 
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la découverte, due à M. Kirchoff, date de dix-huit ans , on 
clélaie dans une eau aiguisée d*acide sulfurique , un quart de 
son poids d'amidon de fi'oment ou de pommes-de-terre. 
On fait bouillir ce mélange en l'agitant avec une spatule 
de bois pendant la première heure, et en remplaçant la 
vapeur de Feau à mesure qu'elle s'échappe, jusqu'à ce qu'un 
échantillon mêlé en double de son volume eu alcool ne donne 
plus de précipité. Le temps nécessaire à l'opération dépend 
de la quantité d'acide employée : avec i d'acide sulfurique 
pour loo du poids de Teau , il faut 35 à 4^ heures ; avec 
2 ^ pour loô , 20 heures , et avec îo pour lOO, <;/ à 8 heures. 
Cette dernière proportion paraît éti'e la plus économique , 
si Ton ne prépare pas en grand j car , dans ce dernier cas , 
2 pour loo d'acide et une plus longue ébullition, sont plus 
avantageux. La cuisson peut avoir lieu dans des vaisseaux 
de cuivre ; mais il vaut mieux employer un' vase de bois ou- 
vert , dans lequel on conduit de la vapeur d'eau au moyen 
d'un tube de bois ou de verre. Lorsque l'échantillon que 
l'on essaie n'est plus précipité , on sature l'acide avec la 
pierre calcaire pulvérisée, on clarifie le liquide au blanc 
d'œuf , on le passe à la chausse , et on le concentre jusqu'à la 
consistance d'un sirop peu épais. Alors on laisse refroidir , 
pour que le sulfate de chaux qui s'est formé se précipite le 
plus possible, on décante le sirop et on laisse cristalliser. Au 
bout de trois jours il est converti en une masse jaune, à 
cristallisation granuleuse , qui ne contient plus d'eau-mère. 
Si avant de réduire le liquide en sirop , on le traite avec 3 
ou 4 pour loo de noir animal , on obtient un sucre d'un 
blanc de neige- Par la pulvérisation de la masse jaune et 
grenue , le sucre prend bien aussi une teinte blanche , mais 
la dissolution en est toujours d'un brun jaunâtre. 

Pendant cette opération^ l'air atmosphérique ne joue au- 
cun rôle , et le liquide ne laisse rien échapper sous forme 
gazeuse. Elle se fait également bien dans des vaisseaux clos 
et dans des vaisseaux ouverts ; l'acide n'est pas [décomposé , 
et sature^ après la formation du sucre, la même quantité 
de base qu'auparavant. L'amidon est donc la seule sub- 
stance dont les principes constituans soient changés. Il se 
convertit d'abord en gomme, comme lorsqu'un le torréfie » 

• D.ToME X)X. Septembïie i8Si "i 
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et de là en sucre. La présence du gluten empêche la forma- 
tion du sucre , et par conséquent on ne tire point de sucre 
de la farine de céréales en la traitant de la même manière 
avec l'acide sulfurique. L'on n'en obtient également pas de la 
pomme-de-terre elle-même, en la faisant cuire avec le même 
acide. La nature de Tacide est de même assez indifférente ; 
car Tacide nitrique , Tacide hydrochlorique et Tacide oxali- 
que très- affaiblis , opèrent la même transformation. D'après 
Kirchhoff , l'acide pbosphorique , l'acide tartrique et l'acide 
acétique ne produisent pas cet effet; mais cela vient vrai- 
semblablement de ce qu'il les a employés à un faible degré 
de concentration ou pendant trop peu de temps. Dans la 
conversion de l'amidon en sucre on ignore quel échange des 
principes constituans a lieu ; mais on pourrait facilement le 
savoir par l'analyse de la gomme et du sucre , produits l'un 
après l'autre. De Saussure, qui a suivi ces phénomènes avec 
beaucoup d'attention, assure que dix parties d'amidon donnent 
onze parties de sucre ; d'où il paraît résulter que les prin- 
cipes- constituans de l'eau sont entrés dans la composition 
du nouveau sucre. Il le regardait co nnie une combinaison 
de l'amidon avec de l'eau de cristallisation ; mais M. Berze- 
lius ne croit pas cette opinion fondée ; car les cristaux de 
ce sucre peuvent consister en sucre combiné avec de l'eau 
de cristallisation , dont l'un serait forméaux dépens des 
principes constituans de l'amidon , tandis que l'autre ( l'eau ) 
serait due d'un côté aux élémens de l'amidon, et de l'autre 
à l'eau employée pendant l'opération. 

La présence de l'acide sulfurique, ou des acides en général; 
n'est pas indispensable pour produire du sucre avec l'amidon ; 
on en obtient encore , suivant les découvertes de M. Th. de 
Saussure, soit en abandonnant à lui-même, avec ou sans le 
contact de l'air , l'amidon converti en empois, soit en le mé- 
langeant avec du gluten desséché. En abandonnant l'empois 
à lui-même à la température ordinaire de l'été , et en l'em- 
pêchant de se dessécher , il se forme au bout d'un ou deux 
mois une quantité de sucre comprise entre \ et 7 du poids 
de l'amidon employé : on sépare le sucre des autres corps qu 
se sont formés eu même temps , en traitant la matière par 
l'eau froide qui dissout le sucre et la gomme, et l'on isole 
celle-ci du sucre en la précipitant par l'alcool. Si , au lieu d'à- 
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bandonnerTempois à lui-même on le mêle avec du gluten pul- 
vérisé(M. Th. de Saussure^a employé -î^ du gluten pour id'ami- 
don),etsi l'on expose le mélange à une température deSo à 60 
degrés^ le sucre se forme dans l'espace de 10 à 12 heures. 

2°. Sucre tiré du bois, ou du ligneux. — Braconnot a dé- 
couvert que plusieurs substances végétales réunies sous le 
nom commun de ligneux , telles que la sciure de bois , la 
paille , leschiffons de lin et Pécorce pulvérisée ont la propriété 
d'être converties d'abord en gomme , et ensuite en sucre de 
raisin. Mais il est nécessaire de mêler ces substances avec de 
l'acide suîfuriqùe concentré, et de les faire digérer ensem- 
ble. La gomme se forme d'abord , tandis que l'acide sulfu- 
lîque se décompose en partie et se convertit en acide hypo- 
s^lfurique sans un dégagement simultané de gaz acide carbo- 
niqne oti de quelque autre gaz. La matière étendue d'eau 
est ensuite mise à cuire et le sucre se forme. Braconnot 
donné le procédé suivant pour la préparation du sucre de 
linge : on coupe en morceaux très-fins douze parties dechif-. 
fons de chanvre ou de lin , et on les mêle en agitant sans 
discontinuer avec dix-sept parties d'acide sulfurique con- 
entré , qu'on ajoute peu à peu en petites quantités et en 
remuant continuellement , afin que le mélange s'échauffe 
à peine et s'imbibe également. Au bout d'un quart d'heure, 
après que la dernière partie d'acide a été ajoutée , on a une 
masse homogène, tenace et peu colorée , que l'on étend d'eau 
et que l'on fait bouillir pendant dix heures , après quoi l'on 
neutralise l'acide avec du carbonate de chaux. On filtre 
la liqueur et on la fait évaporer jusqu'à la consistance d'un 
sirop peu épais. Au bout de quelques jours , le sucre se 
prend en une masse granuleuse, que Ton presse avec soin 
entre plusieurs doubles de linge usé. On la fait dissoudre 
de nouveau , on la fait cuire avec du charbon et l'on évapore. 
Le produit est un sucre entièi^ement pur et incolore. 

Le sucre de raisin, lorsque l'évaporation n'est pas poussée 
trop loin, cristallise très-lentement , et si irrégulièrement qu'il 
est impossible de déterminer la forme des cristaux ; tout ce 
qu'on sait de certain , c'est que cette forme diffère de celle 
des cristaux du sucre de canne. Si l'on porte sur la langue 
du sucre de raisin pulvérisé, on lui trouve , suivant M. Ber-^ 
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zclius, une saveur piquante et farineuse qui, lorsqu'il com- 
nience à se dissoudre, devient doucereuse et en même temps 
un peu inucilagineuse ; suivant M. Thenard, cette saveur 
est d'abord fraîche, puis sucrée. Il en faut deux fois et demi 
autant que de sucre de canne pour sucrer une quantité d eau 
déterûiinée. Il contient aussi beaucoup pi us d'eau. Il fond à -f- 
100" ou un peu au-dessus, et perd dans la fusion jusqu'à 8 
pour 100 de son poids. Fondu il forme une masse jaunâtre et 
transparente qui attire l'humidité de Fatmosphère , devient 
fluide et finit par se prendre en une masse cristalline gra- 
nuleuse j par la distillation^ il donne les mêmes produits que 
le sucre de canne. 

Le sucre de raisin se dissout plus difficilement dans Teau 
que le sucre de canne ; il exige une fois un tiers de son poids 
d'eau froide et il reste long-temps sans se dissoudre , même 
orsqu'on le remue. Cette circonstance fait qu'on ne peut 
l'employer avec avantage comme sucre en poudre. Dans l'eau 
bouillante il se dissout un peu plus promptement , et dans 
toutes les proportions ; mais le sirop n'a pas la même consis- 
tance que celui de sucre de canne et ne file point. La disso- 
lution a une saveur plus sucrée que le sucre lui-même , et 
la meilleure forme sous laquelle il peut être employ*: dans 
l'écono nie domestique est en sirop assez clair pour ne pas 
i cristalliser. Une dissolution aqueuse de ce sucre ne subit , 

seule, aucune altération j maïs mêlée avec de la levure elle 
passe à la fermentation vineuse ^et reste très- long- temps 
dans cet état. Il est beaucoup moins soluble dans l'alcool 
que le sucre de canne; dissous dans l'alcool bouillant 
jusqu'à saturation , il forme par le refroidissement des cris- 
taux irréguliers. 

Les principes constituans de ce sucre ont été analysés 
par de Saussure, qui a trouvé qu'ils consistent en 

Sucre de raisins Sacre d*amidon. 

Carbone 36,71 87, 29 

HydiQgène. . , . ^, '^^ 6, 84 '■■ 

Oxigène 5i^y 5i ^5y 87 

On ne peut , dit M. Berzclius , tirer de cette fmaîyse au- 
cun résultat scientifique, parce* que , parmi les principes 
constituans du sucre , est comprise une quantité d'eau in- 
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connue. En tout cas, on voft par !à que sa composition 
doit être difTéreute de celle du sucre de canne , et cju'îl doit 
contenir considérablement moins d'hydrogène (i). 

On a cherché à employer le sucre de raisin dans Te- 
conomie domestique; fmais M. Berzelius doute que les 
avantages en balancent les inconvéniens. On range parmi 
ses avantages la faculté de rexlraire des productions 
agricoles par un ptx)cédé moins difficile que celui du brassage 
ou de la distillation ; en sorte que cet article , pour lequel 
rE«rope livre aux Indes et au commerce étranger des som- 
mes coiïsidérables , peut être préparé par le consomma- 
teur lui-même. Ses inconvéniens sont qu'il sucre peu et qu'il 
se dissout difficilement ; .de manière que , si Ton sucre avec le 
sirop, il en faut mettre une telle quantité que la liqueur à 
laquelle on le mêle augmente sensiblement de volume , et que 
si Ton sucre avec la poudre , il faut un quart d'heure et plus 
pour 1« dissoudre. Toutefois ces inconvéniens ne sont pas tel- 
lement graves que la préparation et l'usage de ce sucre ne 
puissent présenter un grand avantage à l'habitant des cam- 
pagnes peu aisé. M. Tbenard ne doute pas qu'il ne puisse rem- 
placer le sucre de canne dans la préparation des compotes , 
des prunes à l'eau de-vie , et en général dans toutes tes pré- 
parations de fruits qui doivent être plus ou moins sucrées. 
En France, on a fabriqué ce sucre pour la fermentation al- 
coolique ; mais, suivant M. Berzelius , c'est un détour inutile , 
depuis qu'on a appris à faire fermenter l'amidon. Dans ce 
pays, la classe peu aisée emploie un sirop de jus de raisin 
cuit , que, pour empêcher qu'il ne fermente, on soufre en brû- 
lant des mèches de soufre dans un tonneau plein au tiers de 
jus de raisin, et en mêlant bien, ou encore en jetant dans 
lesucre un peu de sulfate de chaux et en remuant bien. Cette 
opération est appelée le mutisme. Après qu'elle est terminée, 
on fait reduire le jus jusqu'à ce qu'il soit parvenu au poids 
spécifique de i , 28 , et on le conserve pour l'usage. On peut 
encore employer l'acide sulfureux liquide , ou le sulfite acid© 
de chaux , dissous dans l'eau , pour muter le sucre de raisin. 

(i) D'après l'analyse de Berzelius , Iç sucre de canne renferme : 

Carbone 43«^^^ 

Hydrogène 6,600 

Oxigène 5\,\';V 
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Ces deux substances , selon M, Thenard , sont même préfé^ 
râbles, savoir : le sulfite acide de chaux, au sulfite de chaux, 
parce que son action est plus vive ; Tacide sulfureux liquide 
aux mèches soufrées, parce que FiOpëration est plus tôt faite, 
et que d'ailleurs la quantité d'acide employée est toujours lu 



même. 



Les procédés que nous venons d'exposer sont ceux qu'in- 
diquent M. Berzelius et M. Thenard ; nous y joignons ceux 
qu'a suivis un de nos collaborateurs, M. ^lasson-Four , qui 
s'est beaucoup occupé de la fabrication du sucre d'amidon 
depuis i8i3. Il s'est servi du simple appareil que nou$ avons 
décrit dans le cahier précédent, savoir : une chaudière en 
cuivre pour la production de la vapeur , et un tonneau en 
bois. Le couvercle de la chaudière est muni d'une soupape de 
sûreté et d'un tube qui communique avec le tonneau , de la 
contenance , je suppose , de 3 à 4 hectolitres. Ce tonneau 
est placé debout , et son fond supérieur est myni d'un tube 
en plomb qui plonge jusqu'au fond et se termine en une 
pomme d'arrosoir percée de trous pour donner passage à la 
vapeur ; on a ménagé aussi sur ce fond une ouverture carrée 
qu'on ferme avec une porte à coulisse , et par laquelle on in- 
troduit les substances. On commence par chauffer la chau^ 
dière qui doit fournir la vapeur. Lorsqu'elle entre en ébuUi- 
tion. M, Masspn-Four verse dans le tonneau 5o kilogrammes 
d'eau et i JLilogramme et demi ou 2 kilogrammes d'acidç sul- 
furique. Lorsque ce mélange est en ébuUition , on verse par 
portions de 10 kilogrammes, 5o kilogrammes de fécule préa-* 
lablement délayçe dans 5o kilogrammes d'eau. On brasse k 
çhaqijie fois , e% lorsque l'empois est devenu aussi liquide que 
l'eau, on verse de nouvelle fécule jusqu'à ce que toute la 
qu^antitié qui doit être saccharifîée soit entrée dans le vase. 
En ajoutant ainsi Iti fécule p^r portions à l'eau acidulée et 
déjà bouillante , on évite la grande consistance qu'acquiert 
le mélange par la première action de la chaleur , lorsque de 
prime-abord on l'y soumet tout entier et qu'on opère sur de 
grandes masses ; plus les portions successivement ajoutées 
sont faibles, plus elles se délayent facilement et prompte- 
ment ; c'est pourquoi il serait avantageux de les faire tomber 
uniformément au moyen d'une trémie. On maintient Tébul- 
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lition pendant trois heures au moins , en fermant la porte 
plus ou moins pour ralentir Téva^^oratiôn . On essaie ensuite 
le liquide avec de la teinture d'iode. Si le mélange prend une 
couleur bleue intense , on soutient TëbuUition pendant une 
heure de plus. On arrête le feu<, on couvre et Ton entoure le 
tonneau d'une enveloppe en paille pour conserver la tempé- 
rature. La porte est fermée et lutée avec de Pargile ou du 
plâtre. On abandonne le tout dans cet état pendant dix ou 
douze heures ; après ce repos > pendant lequel le sii*op se 
perfectionne, on soutire le liquide encore chaud par un robi- 
net ménagé à la partie inférieure du tonneau. On procède 
ensuite à la saturation de l'acide qui a concouru à la sac- 
charification de la fécule. Cette opération exige une grande 
attention dans le choix du carbonate calcaire que i on emploie. 
La craie et le blanc de Meudon contiennent du fer et d'au- 
tres substances qui communiquent au sirop un mauvais goût, 
une saveur amère, astringente, désagréable. C'est le prin- 
cipal défaut des sirops de fécule préparés à Paris. M. M. F. 
commence la saturation avec un peu de lait de chaux ^ en 
ayant soin que la liqueur reste acide, ce dont il s'assure 
au moyen du papier teint avec le tournesol ; il termine l'opé- 
ration avec du marbre blanc eu poudre , ou tout autre ciar- 
bonate de chaux, dont il a vérifié la pureté par l'analyse. 
Toutes les pierres à bâtir, d'une couleur blanche , peuvent 
servir; Tessentiel est qu'elles ne contiennent pas d'oxide 
de fer en quantité notable. M. M. F. s'est «ervi avec avan- 
tage des écailles d'huîtres calcinées à blanc, ou carbonisées 
eu vase clos comme pour la fabrication du noir animal , et il 
a ainsi obtenu dernièrement un sirop franc ^ goût. 

L'opération de la saccharification est ensuite facile à ter- 
miner. La saturation étant achevée, c'est-à-dire. lorsqu'il nt; 
se fait plus d'effervescence , et que la liqueur n'altère plus 
le papier de tournesol, on laisse reposer, on décante, on sou- 
tire le liquide clair , et on procède comme il a été dit précé- 
demment. Nous ferons observer que pour la saccharification 
des quantités de fécule adoptées , la chaudière qui produit la 
vapeur doit contenir au moins 60 à 70 litres d'eau pour que 
Topération se termine sans que l'on soit obligé d'en ajouter } 
si l'on opérait sur une plus grande quantité on adapterait à 
la chaudière un flotteur à robinet, au moyen dwo^^V V^-^xa^ 
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évaporée serait remplacée au fur et à mesure de la consom- 
mation par celle d'un réservoir placé au-dessus de la chau- 
dière. 

ECONOMIE DOMESTIQUE. 

121. Sur l'origine et les progrès des arts usuels. [North 
American Re^^iew^ juill. i83i, pag. 8i.) 

L'art de faire le pain est , ainsi que nous Tapprend l'Ecri- 
ture, en parlant d'Abraham, un des plus anciens. Il ne pa- 
raît pas que l'usage de la viande comme aliment soit antérieur 
au déluge , bien qu'avant cette époque les animaux aient été 
divisés eu purs et impurs. Le grain , lorsqu'il était encore en 
lait était mangé sans aucune préparation , et lorsqu'il était 
sec on le concassait dans un mortier. L'effet de ce mortier 
était plutôt de le moudre que de le piler, de sorte qu'entre 
le mortier et le moulin il n'y eut pas un grand intervalle à 
franchir. Le moulin grossier en usage au temps des patriar- 
ches est encore employé en Orient. Il était composé de deux 
pierres circulaires ; la face inférieure de la meule de dessus 
était concave pour s'adapter à la face convexe de la meule in- 
férieure. Dans la meule supérieure était fichée une pièce de 
bois verticale , à l'extrémité de laquelle était une traverse. 
Deux femmes agenouillées, et en face l'une de l'autre , impri- 
maient de la main gauche à la meule supérieure un mouvement 
de rotation , tandis qu'avec la main droite elles versaient du 
grain par un trou pratiqué dans cette meule. La farine s'é- 
chappait par les bords , et était blutée dans des cribles de 
jonc. Le grain ^i n'était pas moulu assc7. fin était soumis de 
nouveau à l'action du moulin. 

Cette sorte de moulin était si facile à construire qu'il 
était souvent employé par ceux mêmes qui en connais- 
saient de plus parfaits. Dans le commencement du siècle 
dernier on a déterré dans FYorkshire une paire d'an- 
ciennes meules romaines , semblables à celles que nous ve- 
nons de décrire ; leur diamètre était de 20 pouces. Il ne faut 
pas croire malgré cela que'Jes anciens ne connaisaient pas les 
moulins à eau ; car on en trouve la description dans Palla- 
dius et dans Vitruve, et nous savons aussi que les moulins mus 
par des bœufs étaient '*«>*nn-»nnc n Por>>c. La coutume d'emw 
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ployer des esclaves à ce travail était plus dans les principes 
des maîtres du monde ; mais peu à peu elle s^évnnouit devant 
les avantages des appareils construits sur une plus grande 
échelle. On trouve dans les archives romaines plusieurs or- 
donnances relatives aux moulins à esclaves, qui étaient en- 
core d*usage au temps de Théodose. Ce n'est qu'à lepoque 
du règne d'Arcadius et d'Honorius qu'il est fait mention de 
moulins à eau publics. Ils étaient bâtis sur les aqueducs qui 
amenaient l'eau à la ville. Les moulins flottans furent in- 
ventés par Béhsaire,' lorsqu'il fut assiégé dans Rome par Vi- 
tigès en 536. En détournant les eaux qui alimentaient les 
aqueducs , Yitigès Causait dans la ville une disette non-seule- 
ment d'eau , mais encore de pain. Le général romain , fertile 
eu expédiens , proposa aux habitans d'ancrer des bateaux sur 
le fleuve , et d'y suspendre des roues qui pussent être mues 
par le courant. Des moulins furent construits de cette façon, 
et, quoique lourds etlents dans leurs opérations, ils remplirent 
leur but jusqu'à la fin du siège. On aurait pu penser que l'idée 
d'employer l'air comme force motrice aurait dû se présenter 
d'elle - même à l'esprit des anciens , puisqu'ils connaissaient 
l'usage des voiles dans la navigation; mais on ne trouve nulle 
part de traces de cet emploi. Quelques écrivains ont pensé 
que les moulins à vent furent introduits en Europe par les 
Croisés à leur retour de l'Orient j mais il est vraisemblable 
qu'ils étaient connus en Europe avant le commencement des 
croisades, et par conséquent nous ne croyons pas qu'on puisse 
revendiquer en faveur de ces étranges expéditions la gloire 
d'avoir rendu ce service à l'humanité. 

La préparation du pain par des procédés simples et natu- 
rels nous rappelle celle du beurre. Il en est parlé dans l'Ecri- 
ture ; mais nous ne pensons pas qu'il ressemblât beaucoup à 
ce que nous connaissons aujourd'hui sous ce nom. Les criti- 
ques les plus célèbres pensent que c'était une crème épaissie* 
On s'eB servait pour en oindre les pieds, et l'on en parle comrtae 
d'un raffinement du luxe. Les plus anciens docuniens sur la 
préparation du beurre, quelle que fût cette substance, se trou- 
vent dans Hérodote ; mais il ne la décrit pas, et il est pro- 
bable qu'il ne la connaissait pas dans tous ses détails; il' se 
borne à nous dire qu'on séparait le beurre en agitant le lait 
jusqu'à ce que la partie la plus riche se fût séparée. Strabon 
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rappoi*te que le beurre était en usage chez les EthtopieDs ; 
mais il n'en décrit ni la nature ni les usages. Nous apprenons 
par Plutarque qu'une dame Spartiate faisant une visite à fi^ 
rénice, femme de Dejotarus, Tune d'elles étant pai*fumée d'on- 
guent et l'autre de beurre, elles manifestèrent ouvertementle 
dégoût qu'elles s'inspiraient l'une à l'autre. Gela nous fait com- 
prendre l'assertion d'Hippocrate,qui dit que le beurre agissait 
comme médicament, probablement comme émétique. Nous 
n'avons pas besoin d'insister sur ce point ; car il est suffi •• 
samment prouvé que ni les Grecs ni les Romains ne s'en ser- 
vaient en cuisine ; ils l'employaient comme un onctueux , 
comme un remède, et non comme un aliment. 

Ainsi que nous l'avons dit , la chair 4es animaux ne semble 
pas avoir été , dans les premiers âges dont l'histoire nous est 
parvenue>un aliment d'un usage aussi journalier qu'il l'est au- 
jourd'hui. On n'enservaitpas souvent à moins que l'on n'eût un 
étranger. C'est pour cela que l'observation des différentes dé- 
fenses de Moïse était moins pénible pour les Juifs primitifs 
qu'elle ne le devint pour leurs descendons : il leur défendait 
de manger d'un chevreau cuit dans le lait de sa mère , parce 
que cette coutume était répandue chez les idolâtres, dont il 
voulait leur faire éviter l'exemple., Il paraîtrait aussi que l'on 
regardait certaines sortes de viandes comme causant la lèpre 
pu y prédisposant. 

Lorsqu'on devait tuer un animal , c'était le maître de la 
maison qui devait le préparer , fût -il prince ou roi. Le nom- 
bre des mets était alors aussi vaiié qu'il l'est aujourd'hui; 
dans l'Orient il l'était même davantage, puisque les saute- 
relles étaient un aliment commun ; elles sont encore en usage 
dansquelquescontrées, mais elles ne sontplus regardées comme 
un mets succulent. Dans le siècle dernier, un voyageur témoi- 
gnait à un Arabe l'étonnement qu'il épi;ouvait à le voir man- 
ger des insectes aussi dégoûtans; celui-ci lui répondit, avec 
quelque apparence de raison , que c'était une singulière déli- 
catesse à une personne qui pouvait avaler une huître d'a- 
voir de la répugnance pour quelque aliment que ce fût. 

Chez les Grecs on mangeait plusieurs sortes de pain , et la 
profession de boulanger était en si haute estime que Platon 
regarda l'un des hommes de ce métier comme digne d'.être 
cité par lui. Une des espèces de pain les plus recherchées 
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était apprêtée avec une certaine quantité de graine de pavot 
destinée à en relever la saveur ; une autre était faite de farine, 
de miel et d'huile; une troisième de farine et d'eau bouil- 
lante , avec un assaisonnement de poivre , de cannelle , de sa* 
fran et de fromage. 

Les poissons étaient en grand honneur chez les anciens. Ils 
formaient la nourriture des Grecs dans leurs expéditions 
navales et militaires. Les Epicuriens recommandaient de les 
faire bouillir dans de Teau salée 4 nous ne crp^Qp^ pas que 
cette recommandation ait été suivie par leurs successeurs. 

Les mets en usage chez les Grecs ne différaient pas essen- 
tiellement de ceux des Romains. Quelques-uns de ceux ve- 
cherchés par ces derniers , par exemple , les singes , ont pei*du 
de leur réputation ^ et il en est de même du gros ver blanc 
qui se trouve dans le bois pouri , et que Ton ne mange géné- 
ralement que dans la JVouvelle-HuUande. L'escargot est uo 
mets qui a également perdu de sa renommée , si ce n'est en 
Allemagne > malgré les efforts faits , il y a environ cinquante 
an$^ pai^ deux savans d'Edimbourg , pour en ramener l'usage* 
Le souper de Pline consistait en un gâteau d'orge , de la lai- 
tue, deux œufs y trois escargots , avec une quantité suffisante 
de vin. Les Romains avaient la coutume de jcrever les yeux 
Il la volaille , de la tenir dans un lieu obscur et de la gorger 
de nourriture. Cette coutume a, dans ces derniers temps, 
trouvé des imitateurs } mais on sait aujourd'hui quelle rend 
la chair malsaine. Ils tuaient fréquemment les porcs en leur 
passant pn fer rouge à travers le corps. Ces coutumes bar 
bares ne çont pds particulières à ces temps reculés , r t nous 
ne devons pas les regarder comme des preuves de dureté de 
cœur, quand nous voyons Isaac Walton recommander au 
pécheur de se servir de l'appât vivant comme d'un ami, et 
de le mettre à son hameçon avec les plus tendres précautions. 

Plusieurs mets anciens, hors de mode aujourd'hui, ont 
conservé leur réputation jusque bien ^vant dans les temps 
modernes. Sous Guillaume le Conquérant , le paon était un 
mets recherché comme ornement pour les tables somptueuses. 
On en enlevait les plumes jusqu'à ce qu'il fût cuit, et lors- 
qu'il l'était , on les replaçait soigneusement , on dorait le bec 
et la ci^éte , la queue était étalée , et c'est dans cet état qu'il 
était livré à l'admiration des convives. Plusieurs inventions 
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de cette nature servaient à donner de la variété et du piquant 
aux divertissemens , qui étaient les affaires les plus impor- 
tantes des grands dans les instans qui n'étaient pas consacrés 
à la chasse ou à la guerre. 

La famille Percy, en Angleterre, a en sa possession un livre 
de dépense appartenant à un comte de Northumberland , 
qui vivait sous le règne de Henri Yll ; chaque article y est 
consigné avec une précision qui , de nos jours , ferait honte 
au maître d'hôtel le plus expérimenté. La maison de ces comtes 
a toujours été une des plus riches et des plus libérales d'An- 
gleterre. Elle consistait alors en cent soixante-six personnes, 
y compris la famille du comte , les chevaliers , les gentils- 
hommes et les domestiques, avec leur famille, et en outre 
il y avait chaque jour table ouverte pour cinquante convives. 
11 paraît, d'après ce livre, que, depuis lamoitié de l'été jus- 
qu'à la Saint-Michel , les membres de la famille mangeaient 
de la viande fraîche, et que tout le i;este de l'année ils vi- 
vaient de viande salée. Ce régime était d'autant plus mau- 
vais qu'ils n'avaient pas de' légumes qui valussent la peine 
d'être mentionnés. Les pommes-de-terre ne furent introdui- 
tes qu'un siècle après, et sous le règne suivant, lorsque la 
reine voulait une salade, elle était obligée de l'envoyer cher- 
cher en Flandre. Le livre dit : « Pour déjeûner, mon maître 
a sur la table , le matin à sept heures , un pot de bière et 
un de vin , deux morceaux de poisson salé , six harengs rou- 
ges , quatre blancs ; et les jours gras , une demi-échinée de 
bœuf ou de mouton bouilli*. » Les défauts de ce genre de 
nourriture ne pouvaient être compensés par le pain, parce 
qu'alors l'Angleterre n'était pas un pays agricole. 

La manière de manger a plus varié q^ie les mets. Dans les 
premiers temps de l'histoire du peuple de Dieu , il paraît 
qu'on mangeait assis chacun à une table particulière , à la 
manière des héros d'Homère ; plus tard , la coutume persane 
de manger couché fut généralement adoptée. Trois lits de 
repos étaient approchés de la table et l'entouraient de trois 
côtés ; le bas bout restait libre , pour que les domestiques 
pussent approcher des convives, qui étaient couchés sur 
le côté gauche , le visage vers la table , et les pieds posés 
sur le bord intérieur du lit. Dans cette position ils auraient 
été i?énés et contraints s'ils n'avaient point eu d'appui j mais 
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ils avaient des oreillers qu'ils pouvaient à leur f;ré placer 
autour d'eux , soit derrière leur dos , soit sous leur coté. Dans 
cette position, ils mangeaient de la main droite sans se ser- 
vir de Iburchette ni de cuillère ; car la viande avait été au- 
paravant coupée en morceaux. Souvent ils trempaient dans 
le plat des morceaux de pain avant de les manger. Lorsqu'ils 
étaient couchés de la manière décrite, l'un d'eux tournait Je 
dos à la personne qui était près de lui ; de sorte que , lors- 
qu'il voulait lui parler, il se tournait de manière à lui poser 
sa tête sur le sein. 

La coutume de manger couché prévalut chez les Grecs et 
les Romains ; ces derniers la propagèrent dans les pays sou- 
mis à leur domination, ce qui nous apprend pourquoi elle 
était si généralement répandue en Judée à l'époque où vint 
le Sauveur. Ils ne se couchaient qu'au souper, qui répondait 
à notre dîner et était le principal repas du jour. Le déjeuner 
était léger et consistait en fruits eten vin. Vers le midi, ils fai- 
saient un repas improprement appelé dîner ; c'était un simple 
goûter pris sans qu'on se réunît autour d'une tahle. Le sou- 
per était le repas pour lequel se faisaient les plus grands 
préparatifs. Le maître de la maison et les membres les plus 
âgés de la famille se couchaient ; mais les jeunes enfans s'as- 
seyaient au pied de la table. Avant le repas , on présentait à 
chaque personne de l'eau et des essuie-mains, afin qu'elle se 
lavât les mains; ce qui n'était pas, à ce que nous pensons, une 
cérémonie sans but. Les convives apportaient chacun une ser- 
viette pour s'en servir pendant le repas , et si quelque chose 
les flattait particulièrement , ils avaient coutume de l'enve- 
lopper dans leur serviette et de l'envoyer chez eux. L'art de 
découper était régulièrement démontré dans des écoles éle- 
vées à cet effet. Ceux qui découpaient se plaisaient à montrer 
leur adresse, et, dans les banquets, ils se mettaient à l'œu- 
vre au son de la musique en observant la mesure. 

En Angleterre , Tordre observé à table autrefois était par- 
ticulier et en quelque façon patriarcal. La famille entière , 
serfs et hommes libres , était assise à la. même table; la dis- 
tinction du rang était marquée par l'élévation de différentes 
parties de la table ou par la salière , qui était très-grande , 
d'une construction curieuse et qu'on plaçait sur la table pour 
marquer les limites. 
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L'heure des principaux repas a varié dans tes différentes 
époques suivant le goût ou le climat Les Grecs et les Romains 
prenaient leurs repas phis tôt que les Juifs. Les premiers sou- 
paient à trois heures après midi en hiver, et à quatre eo 
été; la règle générale était d'attendre que la grande chaleur 
du jour fôt passée. Cette variation dans les heures des repas 
a dépendu des caprices de la mode. Bans le principe, les per- 
sonnes du bel air montraient îeur supériorité en prenant leurs 
repas plus tôt que les autres. Elle se baignaient une heure 
avant de souper et prenaient de l'exercice avant le bain , 
les jeunes garçons en fouettant un sabot , les jeunes gens en 
jouant au cerceau on à la batte, et lés vieillards en se prome- 
nant à pied ou à chevat. Telles étaient les idées de bon ton 
qui régnaient en Angleterre. « Chez nous, dit un ancien écri- 
vain , la noblesse et les gens bïen nés dînent à onze heures du 
matin et soupent à cinq^ heures; les marchands dînent à midi 
et soupent à six heures , et les agriculteurs dînent à midi 
passé et soupent à six ou sept heures. » 

Nous passons maintenant à l'art de chauffer les mai- 
sons , qui, dans un climat où l'on est obligé de se chauf- 
fer les deux tiers de Tannée, est de quelque importance. 
On n'a trouvé à Herculanum aucun vestige de cheminées, 
et l'on n'a aucune raison de croire qu'elles aient été connues 
autrefois. Ce nom était donné au trou pratiqué dans le comble, 
par où s'échappait la fumée , à la manière dont parlé Horace 
quand il compare le souci à l'a fumée circulant autour du 
plafond. Les anciens employaient la fumée à la préparation 
du bois qu'ils destinaient à certains usages , comme pour 
faire des charrues , des voitures et des gouvernails. La fumée 
leur était si incommode qu'ils firent beaucoup d'essais pour 
obvier à ce désagrément'. Ils enlevaient l'écorce du bois , le 
plongeaient dans l'eau et le laissaient sécher ; ou bien ils le 
durcissaient près du feu ou le trempaient dans les fèces de 
l'huile; mais tout cela était saus effet. Athénée dit qu'une des 
qualités d'uobon cuisinier est de savoir quelle direction prend 
la fumée; car souvent elle gâte les mets. Columelle voulait 
qu'on fît le toit de la cuisine assez élevé pour que le feu n'y 
pût pas prendre. 
, Dans rOi^ient , les maisoaS'ix'avaieDt pas dé foyers ; on met- 
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tait une poêle pleine de feu dans les endroits où Ton en avait 
besoin , et la fiimëe s'échappait par oti elle trouvait un pas- 
sage , puisqu'on ne lui en avait réservé aucun. 

Il parait , d'après Sénèque , que les Romains connaissaient 
en partie une invention que Ton a cru entièrement neuve. 
Leur usage habituel était de conserver , au milieu du vesti- 
bule, du feu dans des vases métalliques. Les images des dieux 
étaient placées dans cette pièce , et c'est de là que vient le 
nom iïiniages enfumées. Mais , en outre , comme nous le 
dit cet écrivain . ils conduisaient depuis une foiirnaise de 
Tair chaud dans les différentes parties du bâtiment. Cette 
assertion est confiimée par une découverte faite à Hercula- 
num. Au-dessous des appartemens inférieurs d'une villa en 
ruines , on trouva des chambres à peu près aussi hautes qu'une 
table ordinaire , et creusées à la manière de nos celliers. Elles 
étaient parfaitement closes pour empêcher la perte de la 
chaleur ; le faîte était formé de larges tuiles et soutenu par 
des piliers qui , ainsi que les tuiles , étaient solidement ci- 
mentés, afin qu'ils ne pussent pas être disjoints par la cha- 
leur. C'est dans ces chambres que l'on faisait le feu. Le faite 
était traversé par des tuyaux carrés d'argile qui y étaient 
enfoncés à moitié , et dont l'ouverture était dans les appar- 
temens immédiatement supérieurs. Des conduits semblables 
s'élevaient jusqu'au second étag-e de la maison. Les ouver- 
tures de ces conduits étaient ornées d'une tête de lion en 
ten-e cuite , et faite de façon que la chaleur pouvait être 
réglée. Le bain de vapeur était précisément au-dessus d'une 
de ces chambres. 

Quelle que soit l'opinion qu'on ait sur le lapis obsidianus 
de Pline, on n'a point de preuve que la houille fût employée 
dans le chauffage parles anciens ; et quand même ils auraient 
connu quelques-unes de nos espèces de houilles, ils n'auraient 
pas pensé aies employer autrement que comme des matériaux 
propres à la construction de bâtimens incombustibles. On a 
trouvé en AngleteiTC, sous les chaussées militaires construites 
par les Romains , des morceaux de houille , ce qui annonce 
que cette matière était déjà connue ; mais elle n'a été employée 
en grande quantité que lorsque les forêts ont commencé à 
manquer. Nous apprenons par Stow que , sous le règne 
d'Edouard I, la noblesse et la bourgeoisie qui se trouvaient 
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à i.ondres adressèrent une remontrance au roi sur ce qu'ils 
iippelaient le grave ennui et le danger de la contagion , 
provenant de la puanteur de la bouille ; sur quoi le roi fit 
paraître une ordonnance qui enjoignait à tout le monde de 
cesser de brûler de la bouille. 

Qn ne peut s'empécber de frissonner , en voyant la parci- 
monie avec laquelle le cbaufi'age avait lieu dans la maison du 
comte de Nortbumberland. Outre le feu de la cuisine, il y 
avait encore vingt-quatre feux, et la plus grande quantité 
de combustible n'était qu'un peck (environ 9 litres) de 
bouille. Tous ces feux cessaient au jour de Notre-Dame, 
excepté dans la famille du comte , où Ton continuait à se 
cbauffer quelque temps encore avec moitié de cette quantité. 

La plus ancienne notice qu'on trouve sur les cbeminées, sem- 
blables à celles dont nous nous servons aujourd'bui , est dans 
une inscription vénitienne , qui fait mention de la chute de 
quelques-unes d'elles causées par un tremblement de terre, , 

en 1347. ^^ ^^ ^^^^ ^**'^ ^"^ long -temps après qu'elles ont 
été introduites en Angleterre. Holinshed, qui vivait dans le 
XVI*. siècle , en parle comme d'une marque du luxe et de la 
corruption du temps. Il en fait mention avec plus de chagrin 
que de colère, comme s'il eût pensé que les avantages qui 
en devaient résulter rendraient inutiles tous les efforts pour 
les renverser. Il regarde comme un devoir de protester so- 
lennellement contre elles. « Nous avons maintenant beau- 
coup de cheminées , et dans notre délicatesse nous nous 
plaignons des rhumes , des catarrhes , et des rhumes de cer- 
veau ; nou^ n'avions alors que nos reredo s ses, et nous n'avions 
jamais de maux tête. » Il assure que dans son jeune temps il 
n'y avait pas plus de trois ou quatre cheminées dans lès plus 
grandes villes du royaume. 

Passons maintenant à ce qui concerne le lit. Nous trou- 
vons que du temps des Hébreux il ressemblait à un divan , 
consistant en une estrade de peu d'élévation qui régnait le 
long des trois côtés d'une petite chambre. Il était couvert 
de coussins de même largeur, et pour se soutenir le dos on 
mettait des traversins contre le mur. On avait aussi des lits 
semblables à nos sophas ; mais c'était un objet de luxe. La 
plus grande partie du peuple se contentait d'un tapis. Malgré 
le luxe auquel sç livraient les Romains , il ne paraît pas qu'il 
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se soient servis de lits de plume avant le temps de Pline. 
Dans les premiers temps de la république, ils dormaient sur 
des feuilles ; dans la suite , ils se servirent de foin et de paille. 
Le luxe des Grecs et des Romains se déployait moins dans 
les lits destinés au sommeil , que dans ceux sur lesquels ils 
s'étendaient pour prendre leurs repas. 

Jusqu'au i3®. siècle , Tusage de la paille fut commun dans 
les chambres des palais. Chez les rois d'Angleterre , le père 
et le fils avaient coutume de dormir dans la même chambre. 

La m^ière de dormir n'a pas subi de perfectionnemens 
réguliers ; elle a varié selon les peuples et les pays. Tout le 
monde, connaît l'histoire du capitaine de Lochiel> qui^ d'un 
coup de pied , ôta une boule de neige de dessous la tête de 
son piqueur » en lui disant qu'il n'avait aucune raison pour 
être plus délicat que les autres. En Ecosse, les lits de bruyère 
ont joui d'une grande réputation. L'auteur de Waverley 
raconte qu'il se souvient , qu'après de grandes parties , les 
dames se mettaient à dormir une vingtaine dans une cham- 
bre , tandis que les hommes se contentaient d'une grange. 
Les anciens Anglais n'étaient pas exigeans sous ce rapport. 
Holinshed s'exprime ainsi sur ce sujet : « Nos ancêtres, ainsi 
que nous , ont souvent très^bien dormi sur des lits de paille 
recouverts d'un seul drap^ sous des couvertures de peaux de 
mouton, et avec un bon billot de bois rond en guise d'oreil- 
ler. Ils disaient que les traversins n'étaient bons que pour 
les femmes malades. Quant aux domestiques, ils devaient se 
trouvei' heureux d'être couverts d'un drap ; car il arrivait 
rarement qu'ils en eussent sous eux pour empêcher que la 
pailje ne les piquât. » 

Nous allons maintenant nous occuper un peu des vête- 
mens. Le tissage de la laine, des cotons et des lins, est d'une 
haute antiquité. Les Egyptiens excellaient dans cet art, et 
il parait r À la manière dont était décoré le tabernacle , dont 
les ornemens furent exécutés dans le désert sous les condi- 
tions les plus désavantageuses , que les Israélites profitèrent 
de leurs leçons. La laine était moins estimée que le coton , 
celui-ci moins que le lin , et le crin le moins de tous. Le 
tissu de coton était laissé dans sa blancheur naturelle. Les 
autres étaient teints en pourpre , au mo^an d'un certain co^ 
D. Tome XTX. Septembre i 83 i . 4 
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quiUage. On obtenait l'écarlate d'un insecte qni se trouve 
sur le chêne ; le bleu foncé ou la couleur d'hyacintlie était 
extrait de la sèche. Les vétemeos bigarrés étaient un objet 
d'admiration et eicitaient autant d'envie qu'en inspire 
aujourd'hui , dans les Indes , une chemise faite en grossier 
calicot. On sait qu'il était défendu aux Hébreux de porter 
un vêtement fait de laine et de lin ; cette défense avait 
piobablement pour but de les distinguer des païens, qui se 
revêtaient généralement de ces sortes de tissus. 

Le vêtement le plus ancien était la tunique , sorte de robe 
à manches courtes et maintenue par une ceinture. Elle était 
à l'usage des deux sexes. Il y avait deux sortes de ceintures, 
Tune faite de cuir attachée par des agrafes , l'autre de toile ou 
de drap. Toutes deux servaient de bourse et avaient une ou- 
verture par laquelle on pouvait introduire l'argent. Lors- 
qu'une personne n'avoit que la tunique on disait qu'elle était 
nue , ce qui jette du jour sur quelques passages de l'Ecriture, 
et diminue le blâme dont les exercices des femmes Spartiates 
ont été l'objet. 

Le vêtement de dessus était une pièce d'étoffe unie, de dix 
à douze pieds de long et large de moitié , à laquelle nous don- 
nerions aujourd'hui le nom de manteau. Il était souvent 
tissu d'un seul monceau, sans aucune couture, et était jeté 
sur les épaules à la manière d'un châle ; quelquefois il cou- 
vrait l'épaule gauche , et une boucle le retenait à droite par 
les deux coins. C'est ce vêtement que Moïse ordonna aux Hé- 
breux de garnir d'un ruban bleu , pour les distinguer des au- 
tres nations. Les pauvres s'en servaient la nuit au lieu de 
couverture, ainsi que les montagnards écossais faisaient de leur 
plaid. C'est pourquoi si un créancier s'était emparé du man- 
teau de son débiteur, la loi le contraignait de le rendre avant 
la nuit. La seule di£féreoce entre le costume des hommes et 
celui des femmes , était le voile porté par ces dernières. Les 
ouvriers se rendaient à leur travail sans prendre le vêtement 
de dessus, ce qui explique la prédiction qui annonçait aux Juifs 
qu'au siège de Jérusalem ils n'auraient pas le temps d'aller 
reprendre leurs vêtemens. Lorsqu'ils allaient à pied à une 
certaine distance , ils retroussaient leur tunique et la main- 
tenaient dans cat état au moyen de la ceinture , pour 
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que le mouvement des pieds ne pût pas être gêné, ce qu'on 
appelait se ceindre les reins. 

Le costume des Grecs et des Romains différait peu de celui- 
là; il était flottant et gracieux j mais tout en convenant que, 
sous le rapport de Taisance des mouvemens et de Tappa renée , 
leurs vétemens remportaient sur les nôtres , nous soutenons 
que sous d'autres rapports la supériorité est de nôtre côté. 
Les anciens ne connaissaient nullement ce qu'aujourd'hui 
nous appelons lé linge , dont personne ne peut se passer ; 
et quand même ils l'auraient connu , l'avantage en aurait été 
neutralisé par la coutume qu'ils avaient de s'oindre d'huile. 
Il est beaucoup de rapports sous lesquels les habillemens de« 
anciens ne souffrent pas d'investigation. Le mouchoir, si ré- 
pandu dans toutes les classes du monde moderne^ si ce n'est 
les plus pauvres , n'existait pas parmi eux , et il est plus fa- 
cile de se figurer que de décrire ce qui en tenait lieu. Le grand 
Pompée a été tourné en ridicule par un satirique , parce 
qu'avec une délicatesse remarquable il se servait d'un seul 
doigt pour se gratter la tête. 

Il est difficile de dire quand a commencé l'usage des véte- 
mens modernes. On ne trouve nichez les Hébreux , ni chez^les 
Grecs, ni chez les premiers Romains, un vêtement qui ressemble 
au pantalon. Il paraît qu'il était connu à Babylone, et qu'il 
était fait de manière à couvrir le pied , de sorte que c'est vrai- 
semblablement à la partie inférieure détachée de ce vêtement 
qu'il faut rapporter la première idée de nos bas. Les Gaulois se 
servaient de quelque chose de semblable, ettlans le cinquième 
siècle on en porta à Rome ; mais comme on pensait qu'il était 
au-dessous de la majesté romaine d'emprunter ses modes à Un 
peuplé conquis, oafît paraître une loi qui enjoignait de sortir 
dé|la ville à tous ceux qui faisaient ou qui portaient des pan- 
talons. Les culottes modernes parurent pour la première fois 
âious le règne de Louis XII. Le vêteinent qui , dans l'Ecriture , 
porte un nom seinblable, n'est autre chose qu'un tablier 
plissé autour dé la ceinture et tombant jusqu'aux genoux. 

Oh né connôissait anciennement aucune coiffure , excepté 
la ïnitrè dfës prêtres et des princes. Les nations de l'Orient 
diih'aient à laisser flotter leur chevelure. Les dames romaines 
avaient éoiitume de la teindre en jaune ou en rouge. Le chai- 
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peaa n'a paru qu'an i5'. siècle ; aTaot ce tesips , on portait 
UD bonnet de laine , lorsque le temps contra^nait à se cou- 
vrir la tête. 

La diaussure est plus particulièrement digne d'attentioD. 
Chcx les Orientaux , les sandales étaient fort communes f 
comme elles consbtaient en semelles de bob ou de cuir atta- 
chées aux pieds par des courroies , elles ne les mettaient 
point à l'abri de la poussière. De là , la coutume hospitalière 
de laver les pieds des hôtes qu'on recevait. Cette coutume 
était d'une telle importance dans l'opinion publique , que si 
quelqu'un, en sortant d'une maison» secouait la poussière 
de ses pieds, cela montrait qu'ils n*avaient pas été lavés , et 
laissait sur cette maison une tache d'inhospitalité qui était 
le plus grand de tous les déshonneurs. 

Les Grecs et les Romains ajoutèrent le brodequin aux san- 
dales; il était porté par les acteurs tragiques. Le soulier joue 
un grand rôle dans l'histoire d'Angleterre. Sous Richard I*'., 
dit Stow, commença la détestable coutume des souliers 
pointus, dont l'extrémité était s^ttachée au genou par des 
chaînes d'argent ou d'or. Edouard lY , dit le même histo- 
rien, défendit, sous peine d excommunication , de porter 
des souliers ou des bottes dont l'extrémité aurait plus de 
deux pouces de long. 

Les anciens ne connaissaient pas l'art de tricoter ; mais ils 
savaient faire le filet. Le métier à bas fut inventé en i5Sg , 
par un Anglais, nommé William Lee. 

On sait que )% soie, si généralement employée dans les 
manufactures de bas, fut introduite dans l'empire romain 
par Justinien ; cependant^ quelques critiques sont arrêtés 
par une mention qui se trouve faite de la soie dans TEcri- 
ture, dans l'histoire d'Alexandre le Grand et dans les Géor- 
giques de Virgile. L'insecte dont le fil est si généralement 
employé aujourd'hui a remplacé beaucoup d'autres chenilles 
connues autrefois , telles que celles qui vivent sur le chêne, 
le pin ^ le frêne, et une autre appelée ver à soie de mer , 
dont la soie n'était autre que le fil léger avec lequel la mère 
perle s'attache aux rocs. Le ver à soie de la Chine ou du mû- 
rier , a remplacé tous les autres, excepté dans l'ile de Céos. 
M* Chateaubriand rapporte qu'en visitant cette ile il se 
rendit chez l'évêque qu'il trouva occupé à filer , et qui fit 
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des reproches au voyageur, en lui disant qu'il pourrait em- 
ployer son temps plus utilement qu'eu cherchant de vieux 
morceaux de marbre. 

Aussitôt que les bas furent inventés , on commença à em- 
ployer la soie dans leur fabrication. Howell , dit « que le 
grand et magnifique prince Henri YIII portait ordinaire- 
ment des bas de laine, excepté lorsque par hasard il arrivait 
d'Espagne une paire de bas de soie. Le roi Edouard , son 
fils , reçuten présent de Th. Gresham, son marchand, une 
paire de longs bas de soie espagnols, et le présent fit beau- . 
coup de bruit. » Stow rapporte que , dans la troisième année 
du règne d'Elisabeth, lad y Montagne ayant fait cadeau à la 
reine d'une paire de bas de soie , celle-ci en fut si enchantée, 
que depuis elle ne voulut plus porter de bas de laine. On 
voit dans une lettre écrite au comte de Mar, par Jacques I'^, 
lorsqu'il était roi d'Ecosse, de quelle valeur était à cette 
époque une paire de bas de soie. Jacques priait le comte 
de lui en prêter une , en lui disant que l'ambassadeur 
d'Espagne devait être présenté à la cour et il ajoutait cette 
invitation pressante : « Tous ne voudriez pas que votre roi 
parut comme un malotru devant des étrangers. » Gd. 

122. Le Zizania. palustris , nouvel aliment farineux. 

Le Zizania palus tris eu Hydropyrum esculentum, plante 
de l'Amérique du nord , qui croît dans les terres maréca- 
geuses , peut être cultivée facilement dans les étangs et les 
marais. La graine qui en provient donne une nourriture 
très-saine, et qui a quelque ressemblance avec le riz. On a fait 
en Allemagne des expériences sur la culture de cette plante 
utile , et elles ont réussi. ( Albion, — London and Paris 
Observer 'j 3o oct. i83i, p. 704 ) 

123. Expériences sur l'emploi de laPomme-de-t£rre gelée ^ 
par M. Montanier. ( Journal d agriculture du départe- 
ment de VAin, — Feuille du canton de Faud, ann. i83o, 
n®". 209 et 210, pag. 1^3. ) 

M. ]\iontanier , inspecteur des douanes à Nantua , corres- 
jrespondant du Conseil d'agriculture et de la Société d'ému- 
lation de l'Ain, a envoyé à la Société, i°. des pommes-de- 
terre gelées et séchées par leur exposition à l'air ; 
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a**. De la farine faite avec ces pommes-de-terre séchées ; 
3°. Un pain fait avec cette farine sans mélange ; 
4?, Un pain fait avec moitié de cette farine et moitié 
fleur de froment ; 

5°. Un 3*. pain où la fleur de farine de froment a été ' 
remplacée par de la farine de pain bis de froment et orge. 
Cet envoi était accompagné des détails qu'on va lire. 

« Les pommes-de-terre , après avoir gelé . ont été mises , 
le 24 février i83o , sur un pré sec , où Ton ne fauche pres- 
que jamais ; elles étaient en état de pourriture : le 28 mars 
on a été obligé de les ôter de cet emplacement , parce que 
l'herbe commençait à les couvrir. 

» En les transportant sur un autre pré moins avancé , 
pour finir de les sécher, on en a prélevé une mesure , soit 
un double décalitre; on a choisi les plus sèches. Ce double 
décalitre , qui ordinairemeut pèse i5 kilogr. lorsque les 
pommes - de - terres ne sont pas gelées , était réduit au 
poids de 8 kilogr. 4 hectogr^ 

» La petite quantité n'ayant pas permis de faire passer les 
pommes - de - terre à un moulin ordinaire , elles ont été 
pelées , ensuite passées sur une pierre d'huilerie. Cette opé- 
ration a altéré la blancheur de la farine et lui a même donné 
une petite odeur de pain de noix ; d'un autre côté« il y a eu 
un déchet plus grand que si la partie avait été plus forte ; 
ensuite i5 à 20 pommes-de-terre ont été prélevées avant 
la mouture, qui néanmoins a donné 6 kilogr. 5 hectogr. 
de farine. 

» On a ensuite procédé à la fabrication des trois espèces de 
pain ci-dessus mentionnées : la quantité de farine de pommes- 
de-terre gelées mise dans les 3 pains a été de 3 kii. 6 hect. 

» Les 3 pains cuits ont donné le poids de 8 8 

dont plus de la moitié doit être attribuée à 
la farine de pommes-de- terre gelées, soit '4 4 

» Si 3 kilogr. 6 hect. de farine ont donné 4 4 

les 6 kil. 5 hect. , produit d'un double dé- 
calitre , auraient donné. ......... 8 » 

» Mais le double décalitre de pommes-de-terre non ge- 
lées vaut annuellement de 5o à 60 cent. ; on le portera 
cette année à 80 cent. La valeur de ces pommes-de-terre 
était donc , avant la gelée , de 80 cent. ; à ce compte , en 



Economie domestique. 55 

donnant aux pommes-de-ten*e gelées toate la valeur des 
pommes-de-terre saines , les 8 kilogr. de farine qui en sont 
le produit , reviendraient donc à lo centimes seulement le 
kilogi*amme. 

V Le pain est taxé dans ce moment à 4^ cent, le kilogr. 
( pain bis de 2*. qualité ) ; supposons que celui de pommes- 
de-terre ne vaille que 20 cent. , cela porterait encore la 
mesure de pommes-de- terre à i fr. 60 c. 

M L'on doit remarquer que le pain fait avec la fanne pure 
de pommes-de-terre gelées ( n<^. i ) , a tous les caractères du 
pain fait avec la farine de grains ; qu'il a très-bon goût; que 
même To^eur que la pierre d'huilerie avait donnée à la faiine, 
a disparu par la cuisson. 

» Quant aux pains ( u?*. 2 et 3 ) , faits moitié farine de 
grains, moitié farine de. pommes-de-terre gelées, il n'y a- 
pas grande différence entr'eux ; cela provient de ce qu'il n'y 
a qu'un 5'. d'orge dans la farine de grains du n°. 3. La 
farine de pommes-de-terre gelées pourrait donc être une 
utile ressource pour la classe indigente, même pour tous 
les habitans des villes et des campagnes. Peu importe que le 
pain soit un peu plus ou un peu moins blanc ; ce qu'il y a 
de certain c'est que l'on en peut faire facilement et sans frais. 
Reste à savoir s'il ne nuirait pas à la sauté : on ne le Oroit 
pas. 

124. Essais sub les propriétés chimiques bt toxiques du 
POISON des agarics a volva; par M. Le Teluer. ( Journal 
de Pharmacie , mars i83o , p. 109. 

Beaucoup de chimistes ont essayé en vain d'isoler la sub- 
stance vénéneuse des champignons. L'auteur a imaginé d'es- 
sayer sur de petits animaux tous les précipités et toutes les 
solutions que l'on obtient dans ces recherches. Il a , en con- 
séquence , injecté dans le dos des grenouilles le suc de 
certains agarics après l'avoir filtré , clarifié et concentré, et il 
a eu la satisfaction de voir les grenouilles périr toutes d'une 
demi-heure à une heure dans des convulsions interrompues 
par le coma. La matière vénéneuse des champignons n'est 
affaiblie ni par la dessiccation, ni par une température su- 
périeure à 100 ® ; elle n'est précipitée ou décomposée ni par 
les alcalis , ni par les acides , ni par la noix de galle , ni 
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par les acétates de plomb ; elle est extrêmement soluble 
dans Teau ; elle n'a ni odeur, ni saveur^ et se trouve mêlée 
ou combinée à l'état de sel avec le fungate de potasse. Le 
procédé le plus simple pour la prépai^er est de traiter le suc 
des champignons successivement par la chaleur, le sous- 
acétate de plomb en excès,, Féther bien rectifié, l'acide hy- 
di*osulfurique , et de faire cristalliser le liquide qui contient 
alors en même temps un sous-carbonate minéral qu'on ne 
peut séparer. 

125. Paocbdé poua empêcher la Bière de s'aigrir. 

On a souvent de la peine à empêcher la bière de s'aigrir 
pendant Tété* Bans Ja supposition que cela provient de ce 
qu'il pénètre une trop grande quantité d'air atmosphérique 
dans le tonneau par Tévent, on a imaginé un moyen qui 
parait capable de remédier à cet inconvénient. Au lieu de 
laisser un passage à l'air par l'évent , il faut le faire commu- 
niquer avec une boule de cuivre remplie de gaz acide carbo- 
nique. La boule est vissée sur le tonneau , et elle a un petit 
robinet qu'on ouvre aussitôt que la bière cesse de couler par 
le robinet de cuivre qui est au-dessous; il pénètre ainsi dans 
le tonneau une certaine quantité de gaz , qui , en pressant 
sur le liquide , non-seulement le fait couler avec facilité , 
mais aussi l'imprègne d'un gaz semblable à celui qui distingue 
les eaux iliinér aies factices. { Monthly Revifiw, — London 
and Paris Observer , 9 octobre i83i , pag. 656. ) 

126. Procédé pour faire de l^Eau-de-vie avec des Prunes 

SÈCHES. 

Faites fermenter les prunes pendant quinze jours dans 
eau , ajoutez-y un peu d'iris en poudre pour donner de 
l'arôme , et une demi-livre de sucre par chaque quintal de 
prunes. Lorsque la fermentation vineuse est achevée, il faut 
distiller le produit , et l'on obtient un spiritueux de i4 degrés. 
Par une seconde distillation , on aura une eau-de-vie excel- 
lente de 25 degrés. Les proportions des ingrédiens sont 
de i4 quintaux de prunes sèches, de 1 4 livres de sucre, 
et d'une once d'iris en poudre. ( Globe. — London and 
Paris Observer f 2 octobre i83i , pag. 64o. ), 
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127. Obserta-tioits sue les Bois en vsange. Extrait de la 
Nomfelle méthode de culture, d aménagement et d! exploi- 
tation des bois ; par M. Tourkey. 

Année de la coupe^ — Sur les sols de bois en usance , il 
se reste que le ^o^. de la superficie totale couvert par les 
réserves nuisibles de 4 à 6 anciens de 3 à 4 âg^» de 16 à 20 
modernes de 2 âges , et de 32à4o baliveaux de Tâge du taillis. 
En conséquence y un hectare composé de 10,000 centiares, 
n'a que 25o centiares couverts , et il reste 9,750 centiares 
«lécouverts et absolument nus après Tabattage des taillis. 
Or , suivant les observations et les calculs les plus exacts, la 
hauteur moyenne des arbres en France est de 16 métrés Q6 c. 
( 5i 7 pieds ) à leur plus haut point de croissaiice , et comme 
le vide d'un hectare en coupe s'étend dans cette hauteur de 
16 mètres 66 cent. , il en résulte qu'il est de 1 62,435 mètres 
cubes par hect. , et que les réserves d'anciens , de modernes 
et de baliveaux occupent seulement i845 mètres. Mais il 
n'y a que les anciens qui ont la hauteur moyenne de 16,66 
centiares; les modernes n'ont que 12 à i5 mètres tout au 
plus , et les baliveaux n'ont que 8 à 10 mètres ; d'où il suit 
qu'il y a encore plus de vide que ce que j'annonce. 

Les baliveaux sont toujours pauvres en branches latérales; 
après la coupe des taillis ils deviennent languissans , au point 
que le choc des vents les incline < de manière que beaucoup 
d'entiv eux ne peuvent plus se relever. Cette faiblesse a plu- 
sie^rs causes : il y a lieu de croire que la plus influente est 
l'étiolement , qui a lieu pendant leur accroissement en mas* 
sifs généralement trop serrés ; la seconde provient de Téva- 
poration de l'humidité du sol qui nourrissait les racines su- 
perficielles , et que l'ardeur du soleil dissipe après l'abattage 
du taillis. Aussi pendant trois et quatre ans les baliveaux 
cessent décroître , beaucoup se couronnent , et leurs pousses, 
faibles et languissantes , meurent chaque année. Sur les sols 
maigres et stériles , peuplés en chênes , châtaigniers , char- 
mes, etc. , et où l'on fait les coupes à l'âge de 10 à i5 ans, les 
ai'bres réservés se mettent en tête de pommiers ; mais l'humi- 
dité , trop long-temps entretenue par l'eau qui coule de desn 



58 Economie forestière^ N'. 127. 

sus les feuilles et l'excès d'ombre qu'ils jettent, font périr 
tous les bois utiles qui les environnent^ Ces sortes de sols de- 
vraient être convertis en pépinières. Un autre inconvénient 
attaché à cette méthode d'aménagement , est que souvent les 
souches se trouvent réunies plusieurs , l'une à côté de l'autre, 
dans des espaces très-circonscrits , tandis qu'il y a des vagues 
et des clairières considérables qui sont absolument vides, 
€t que d'autres pai'ties ne sont plantées qu'en arbrisseaux 
d'un triste produit. 

Dans le département des Ardennes, aux environs de Givet, 
Rocroy et Mézières, et dans la Haute-Saône, aux environs de 
Lure , pour subvenir au défaut de terres labourables on 
cultive les bois que l'on vient d'exploiter eu ne réservant 
que quelques étalons pour semences. On procède ainsi : 
i^. l'hiver on coupe lesbois , qu'on réduit en bois à charbon 
et «n ramiers pour fagots ou bourrées , qu'on lie à la fin du 
printemps quand le bois a perdu son eau de végétation ; 
a®, le chêne reste sur pied jusqu'à ce que la saison permette 
d'enlever l'écorce pour faire le tan ; 3°. les plus minces brin- 
dilles de tous les bois restent pour être vendues par adju- 
dication ; 4*^. les locataires de portions taillent les débris des 
branches qu'ils placent également sur toute l'étendue du sol 
qu'ils ont loué j 5°. ils arrachent les plantes adventices et 
parasites qui sèchent sur le terrain , jusqu'au mois d'août ; 
6**. alors tous les locataires se réunissent , et après avoir pris 
les précautions nécessaires pour empêcher que l'incendie né 
s'étende aux bois envirdnnans , ils mettent le feu aux brin- 
dilles dans toute l'étendue de la coupe : quelques heures 
d'embrasement suffisent pour consumer les résidus de 3o à 
60 hectares, qui n'offrent plus après cela qu'une terre 
noircie et des cendres, sans que les souche^ aient reçu au- 
cune atteinte nuisible : ou appelle cette opération faire des 
essarts ^ 7®. après cela, chaque locataire sème son seigle et 
. recouvre la semence par un léger labour. Les préparations 
que reçoit le terrain donnent une vi$;ueur extraordinaire aux 
i^jets des boisy que le seigle abrite pendant plusieurs mois 
tout en donnant lui-même une récolte très-abondante. 

Dans la Haute* Garonne, sur les bons fonds de bois en 
ooi^ , on fait des labours partiels entre les cépées, et l'on 
^léntè des pommes ^ de - terre. D'autres sèment des plaàtes 
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fourrageuses qui servent à là nourriture des bestiaux. Ces 
cultures ne nuisent pas à la reorue des bois; au contraire , les 
labours divisent les molécules de la terre , qui dès lors ab- 
sorbe mieux les substances aériformes et facilite la forma- 
tion dès racines et du chevelu. 

Ces procédés utiles seraient nuisibles aux semis sous bois, 
à moins qu*on ne les fît en rangées de i , 3o cent. ( 4 pieds ) 
de distance les unes des autres ; dans ce cas on ne pourrait 
cultiver que des pommes-de -terre et des topinambours , i{m 
poussent bien à l'ombre. 

Taillis de deux ans. — Les rejets sur souches s'élèvent de 
65 cent, à i mètre (a à 3 pieds) de hauteur; ceux des bou- 
leaux, acacias, frênes, platanes, aylanthes , s'élèvent de 4^ 
5 mètres ( 12 à i5 pieds) ; ils sont plus multipliés que L'année 
de Tusance. On voit beaucoup de jeunes] plants provenus 
de graines répandues par des véhicules quelconques ou tom- 
bées des étalons qui couvrent les terrains ; mais l'abandon 
qu^on en fait à la nature occasione leur perte presque tOr 
taie; En détruisant avec soin les herbes qui les environnent, 
on en saifverait une assez grande quantité pour réparer les 
pertes des souches qui meurent à chaque coupe, et l'on se- 
rait dédommagé de ce faible soin par la récolte d'un assez 
bon fourrage. On remarque que , si des graines darbres 
étrangères au canton y ont été portées par des véhicules 
quelconques, les jeunes arbres qui en naissent sonttoujoui^ 
mieux venans que les arbres qui occupent le sol depuis 
long-temps ; il faut en excepter cependant les arbres rési- 
neux qui viennent mieux sur les débris de leurs devanciers 
dé même espèce. 

Taillis de trois ans. — Les causes nuisibles aux jeunes 
plants sont plus multipliées ; les herbes couvrent davantage 
le sol , parce qu'on néglige de les arracher , ou au moins 
de les couper quand elles sont en fleurs , ou avant que leurs 
graines ne soient mûres ; ellesfont périr beaucoup déjeunes 
arbi*es qu'elle^s privent d'air et de lumière. On remarque que 
plus il y a de réserves sur taillis , moins les taillis profitent. 
C'est alors que l'on peut apprécier le mérite du bouleao 
pour les regarnis naturels ; les gi*aines de cet arbre précieux , 
portées par les vents à de très-grandes distances ( 10 à 3oo 
mètres et plus) des étalons, dans toutes les directton^^ »iv 
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vant les vents régnans , mais principalement de l'ouest à Test, 
donnent naissance à des millions de plants qui résistent 
mieux que toutes les autres espèces d'arbres à la voracité des 
parasites. Heureux les propriétaires qui possèdent six de ces 
arbres à réserver par hectare ! C'est le seul cas où les réserves 
soient utiles. Les jeunes bouleaux acquièrent bientôt assez de 
force pour se défendre et dominer les autres arbres qu'ils 
forcent à s'élever verticalement ; car on sait que les végétaux 
ont généralement une tendance à se dominer les uns les 
autres , et que les arbrisseaux prennent, dans» leur jeunesse, 
une croissance plus vive que les arbres de longue vie. C'est à 
cette espèce de concurrence utile que Ton doit de beaux 
arbres qui , autrement , s'élèveraient moins. C'est aux culti- 
vateurs instruits et observateurs à varier en conséquence les 
mélanges des arbres , pour établir un bon aménagement. 
Les baliveaux restent faibles et languissans dans les bois 
bien fourrés et exploités à 20 ou 3o ans. C'est ici qu'on peut 
juger de la mauvaise direction de l'aménagement des bois : 
les arbres qui ont pris leur croissance à des distances assez 
grandes entre eux sont bien plus forts que ceux qni ont crû 
trop rapprochés; et s'ils ne sont pas aussi élevés, il est rare 
qu'ils ne soient pas plus gros , quoique sur des sols moins 
riches. 

Taillis de quatre ans. — Les jeunes plants continuent à 
souflrir de l'inOuence des causes que nous avons énumérées. 
Les baliveaux commencent à se munir de branches latérales 
mieux pourvues de feuilles , si nécessaires à leur accroisse- 
ment: ils reprennent de la força et plus de consistance ; les 
gelivures etles cadranures , occasionées par les influences de 
la chaleur ou du froid ^ se couvrent de nouveau bois. Dans 
les terrains frais , les bouleaux , provenus de graines s'élè- 
vent déjà de 65 centimètres à un mètre (a à 3 pieds) , et re- 
garnissent les vides ; mais dans les terrains secs ou arides il 
faut des circonstances bien favorables pour qu'ils sc: repro- 
duisent spontanément. Les recrues de bouleau ont 4^5 mètres 
( 12 à i5 pieds) de hauteur ; l'écorce , qui était d'un gris-brun, 
se couvre d'un épiderme blanc comme du papier. Les chances 
nuisibles à beaucoup d'espèces de jeunes plants augmentent, 
par suite du préjugé funeste qui empêche de couper l'herbe 
sous prétexte qu'on détruirait les jeunes sujets. 
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Taillis de 5 ans, — Les causes nuisibles aux jeunes plants 
sont à leur comble : l'herbe &'^pare des substances terrestres 
nécessaires à leur nutrition; les rejets produits par les sou- 
ches, et les brins qui végètent dans la direction de io,30 
à 3o degrés d'inclinaison les couvrent de leur ombre, et 
deviennent de nouvelles causes de destruction ; la nécessité 
d'abattre les traînards, ou rejets végétant horizontalement, 
se fait sentir. Déjà les taillis commencent à s'éclaircir natu- 
rellement , mais trop lentement; Tintelligence et le travailde 
l'homme doivent venir au secours de la nature. Il est donc né- 
cessaire de laire des éclaircies avec la plus grande attention , 
' surtout dans les bons fonds où. les ^rbres sont toujours trop 
multipliés ; il faut réserver avec le plus grand soin les plants 
provenus de graines ; si faibles qu'ils soient , il vient un temps 
où ils s'élèvent promptement au-dessus des perches sur sou- 
ches, lorsque par dés éclaircies successives ils peuvent jouir 
à peu près des mêmes avantages d'exposition que les arbres 
isolés. Sans ces soins soutenus les brins les plus faibles dis- 
putent long- temps la nourriture aux brins les plus forts et 
tout languit. Il est utile d'extraire les souches mortes , que 
l'on remplace par des plantations d'arbres qui prospèrent à 
l'ombre des arbres restans. 

Taillis de 6 , *] et S ans. — A ces âges les taillis conservent 
à peu près le même aspect. Dans un taillis de 7 ans, j'ai 
compté 3o,ooo brins en chêne dominant, en bouleaux , 
ti*emble, charme, noisetier et épine; environ 6,000 brins 
s'élevaient verticalement et étaient beaucoup plus forts que 
tous les autres; i5,ooo végétaient dans la direction de 10 à 5b 
degrés d'inclinaison , les autres végétaient horizontalement 
ou étaient morts ou mourans ; beaucoup de jeunes plants 
luttaient contre leur mauvaise fortune et périssaient. Il était 
facile de juger que i5 à 18,000 brins les plus faibles vivaient 
aux dépens des plus forts: cette surabondance doit nuire au 
taillis; car elle entretient constamment unehumidité qui cause 
les gelées calamiteuses de printemps , et elle affame les brins 
bien venans. J'ai mesuré un bouleau isolé, âgédeSo ans ; il avait 
988 millim. (438 lig. ) de itour, i ,299 c. (4o pieds) de hauteur 
et cubait 270 millistères (2 pièces 44 pouces 8 lig.)* Un autre 
bouleau ayant vécu en massif, de même hauteur et de même 
âge, n'avait que 325 millim. ( i44 lîg- ) àe tour; il cubait 
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seulement 3o miilistèi^s (20 pouces 1 1 lig.) : d'où il résalte 
que le i^'. cubait 8 pour un du 2*. Les balivaux de chêne 
rései*vés n'avaient que 609 millim. (22 \ pouces) de tour et 
1 1 met. 37 cent. (35 pieds) de hauteur ; ils cubaient 38 mil- 
listères. Je n'ai pas pu les comparer à d'autres chênes isolés; 
mais la comparaison des deux bouleaux , qu'on' peut corro- 
borer de celle d'autres arbres isolés avec des arbres en 
massifs , prouve qu'il y aura toujours avantage à séparer les 
arbres par des espaces convenables , et l'on ne peut attein- 
dre ce but que par le moyen des éclaircies périodiques. 

Un préjugé des forestière consiste à croire qu'il faut laisser 
du bois mort pour satisfaire aux besoins des indigens , qui 
sans cela couperaient du bois vert (c'est l'expression tecnique) ; 
c'est un abus : le bois pourri ou au moins décomposé , qu'on 
permet aux indigens de ramasser une ou deux fois par semai- 
ne ou par mois , suivant les caprices des forestiers , a perdu 
plusqueles deux tiers de ses qualités calorifiques etne^donne 
pas de potasse dans ses cendres ; il doit être réduit en fouée et 
souvent emporté à dos à de grandes distances. Cette faveur 
est donc plus onéreuse qu'utile: si, chaque année, on occu- 
pait honorablement les indigens à l'exploitation des éclau'cies, 
cela serait plus avantageux et moins démoralisant. 

I2S. SoClÉTé ROYALE ET CENTRALE d'aGRICULTURE. SéaUCCS 

d'avril et mai i83i. 

Séance du 20 «m/. — - La Société reçoit de M. le pré- 
fet de la Marne , une lettre contenant un état dressé par 
le comice agricole de Ghâlons , des plantations en arbres 
résineux, faites sur les terrains arides et incultes de ce dé- 
partement , et dont la quantité s'élève environ à i5,ooo 
hectares. — M* le président donne verbalement des rensei- 
gnemens, qu'il a pris dans une correspondance particulière, 
sur la nature des terres des environs d'Alger, et sur les 
cultures dopt elles sont susceptibles ; il en résulte que le 
sol présente toutes les conditions favorables à la culture 
des plantes des pays intertropicaux, à l'exception peut-être 
du café. Ces renseignemens sont corroborés de renseigne- 
mens sepiblables parvenus à la connaissance d'antres mem- 
bres de la société. 
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M. Vilmorin lit un mémoire sur uq semis de topinaih- 
bours qu'il a exécuté , et sur les résultats avantageux qu'il 
en a obtenus. A cette occasion, M. Payen rappelle les ex- 
périences qu'il a publiées sur la quantité comparée de sub- 
stances nutritives des tubercules des topinambours et des 
pommes- de-terre 5 il Ta tix)uvée dans le rapport de ^5 pour 
les premiers , et de 33 pour les seconds. M. de Lasteyrie élève 
des doutes sur la propriété alimentaire des topinambours. 
M Yilmorin fait observer que des animaux s'accommo- 
dent très -bien de ces plantes, et que ceux mêmes qui, 
comme les porcs, éprouvent d'abord une certaine répu- 
gnance à les manger, finissent par le faire avec plaisir ^et 
avec bénéfice pour l'agriculteur. 

Séance du 6 mai. — M. Basquiat de Mugriet , dans une 
lettre , rend compte à la Société de la suite de ses essais 
sur Ik culture des mûriers et l'éducation des vers à soie dans 
le département des Landes. Ses essais continuent à prospérer* 

Séance du 8 mai, — M demande à soumettre à 

la Société une charrue nouvelle de son invention; il est invité 
à l'envoyer à Grignon pour le concours annoncé. M. Bancal, 
avocat à Montpellier, annonce qu'il a réussi sans employer 
aucun fontaiuier-sondeur , et avec l'aide de ses seuls domesti- 
ques, apercer un puits foré, dont les eaux jaillissent au-dessus 
de la surface du sol ; renvoyé à la commission chargée du con- 
cours pour le percement des puits artésiens. — M. Daniel pré- 
sente le modèle d'un instrument destiné à recouvrir les se- 
mences , et qu'il appelle extirpateur ; il est invité à le faire 
exécuter en grand , pour que la Société puisse voir fonctionner 
l'instrument. — M.Henry lit, à son nom et à celui de M. de 
Sainte-Colombe , une note relative à un pain fabriqué avec 
de la paille réduite en farine. — M. Payen lit une note par 
laquelle il appelle de nouveau l'attention de la Société sur 
l'emploi du muriate de chaux pour activer la végétation; 
cette note est renvoyée à une commission. [Annales de Ua^ 
griculture française \ n<*. 49i juillet i83i; p. 57.) 

129. Lik Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et 
Arts , de Chaloits-sur -Marne , avait mis au concours pour 
i83i , la question suivante : 

« De quelles amélioratiotui serait susceptible la législation 
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actuelle sur la construction et l'entretien des routes départe- 
mentales et des chemins vicinaux î » 

Dans la séance du 3i août, le prix a été adjugé au mémoire 
de M. £mile Bères, du Gers. ( Courrier /rançais , 8 septem- 
bre i83i.) 
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AGRICULTURE. 

i3o. De l'influence de différens Sels sur la végétation et 
de la faculté fertilisante du Sel de cuisine en particulier ; 

' par G. Schubler et G. Mater. ( Journ, fur technische 
und œkonomische Chemie ^ toûa. X, i". cah. , pag. 70. ) 

Expériences en petit, — Pour trouver dans quel rapport 
avec les terres insolubles qui composent ordinairement le sol 
les plantes peuvent s'approprier les diverses matières solu- 
blés sans en souffrir , on prit de la terre de jardin qui n'avait 
pas été amendée depuis long-temps et qui, sur 100 parties 
séchées à la température de Tatmosphère , consistait en 64»28 
d'argile ordinaire mêlée d'un peu d'oxide de fer, 19,69 de 
sable quarzeux, 9,97 de carbonate de chaux, 0,7 d'acide 
humique neutre , et 5,35 de matières volatilisées par la cha- 
leur; elle fut mêlée dans différentes proportions avec les sels 
que l'on se proposait d'essayer, et dont elle ne présentait 
aucune trace dans son état naturel. 

Pour trouver d'abord le point où le sel ordinaire commence 
à agir d'une manière pernicieuse sur les plantes , on prit onze 
vase^ remplis de cette ierre de jardin , à laquelle on mêla 
0,1 p. z ^6 ^^ dans le premier vase, 0,2 dans le deuxième, 
et ainsi de suite ; on n'en mit point dans un douzième vase 
qui devait servir de point de comparaison. Dans ces pots on 
sema,' au printemps, VHordeum distichum , le Lepidium 
satU'um , et le P^icia satwa , dont la végétation eut lieu au 
milieu de circonstances et sous des influences absolument 
semblables. Des différences sensibles se montrèrent sous le 

' D. Tome XIX. Octobre i83i. ^ 
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rapport de la germination et du développement. Au sein 
de la terre qui contenait 0,9, 1,0 et 1,1 pour ^ de sel, 
ou les semences ne germèrent pas du tout, ou les plantes, 
après avoir acquis quelque développement , périrent bientôt j 
dans la terre où Ton avait mêlé o, 5 jusqu'à 0,8 pour cent de 
sel , les plantes se développèrent d'abord bien • mais plus 
tard elles commencèrent à languir, surtout lorsque le temps 
devint sec; ce fut sur les terres où il y avait seulement de 
0,1 à 0,3 pour cent de sel que les plantes prospérèrent le 
mieux. Le sel n'exerça pas la même influence sur les trois 
plantes en expérience : l'orge supporta jusqu'à 0,2 pour cent 
plus de sel que le Lepidium satwum , qui lui-même en 
supporta 0,1 pour cent de plus que le Vicia saliva. 

Voulant établir une comparaison entre l'énergie de divers 
sels et celle du sel marin, on les niêla en différentes propor- 
tions avec la même espèce de terre dans des vases à fleurs , 
et l'on y mit simultanément les mêmes espèces de plantes 
dont on observa le développement. On obtint les résultats 
suivans : 

INoms des sels. Quantité nécessaire pour pro- 

duire le même efiPet qn* 
I de sel commun. 

Arsenic blanc 1 , 

0,2 a 0,4 

Hydi'iodate de potasse \ 

Ammouiaqae 1 ^ , ^ 

Hydrochlorate de chaux ' 

Salpêtre 2 

Acétate de chaux \ , - c 

l\ 4 ^ ^ 
■ Acétate de potasse i) 

Sulfate de potasse 

Sulfate de soude • . « , 

01^, ' • > 8 a 11 

Sulfate de magnésie. 

Alun. . 

Plâtre 20 

Carbonate de baryte i 

Carbonate de magnésie indifféren.. 

Sulfate de baryte 1 

Fluate de chaux ? 

Comme les opinions des naturalistes sur les effets de la 
magnésie sont encore divisées, on fît quelques expériences 
particulières pour cette substance. 

Le carbonate de magnésie mêlé aux terres ordinaires , dans 
des quantités assez fortes, ne fut aucuuement nuisible, et 
les expériences faites sur une grande échelle en différentes 
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coDti'ées é' accordent eiitièi*ei»ei>t sui* ce point r plnsiectrs des 
régions les plus fertile» du Wurtemberg, dont fcsten'CS arables 
reposent sur la marne de Keuper et îe calcaire coquilier dolo- 
mitique , contiennent plus ou moins de carbonate de magné 
sie. La magnésie calcinée, au contraire, agit très, défavorable- 
ment sur les végétaux , n'importe qu'elle soit mêlée auiL terres 
pures ou ù celles qui contiennent de Thumus. La cause de 
cette influence pernicieuse paraît tenir aux propriétés sui- 
vantes inhérentes à la magnésie. Par la cafcination elle de- 
vient faiblement alcaline et soluble dans 5,760 fois son poids 
d'eau à la température de 12*^ 8' Piéaum. , ce qui est déjà 
suffisant pour la fiiire agir défatorahlemcnt sur les plantes; 
elle acquiert en outre la propriété de œ durcir peu à peu avec 
'es terres auxquelles on la mêle, même à l'état d'humidité* 
de sorte qu'il en résulte une espèce de mortier hydraulique ; 
aussi une petite quantité iiicoiporée aux autres terres suffit- 
elle pour former une croûte solide que les plantes rompent 
difficilement : ces deux circonstances doivent nuire à la véiié- 
tatiôn. D'après les expériences de Sprengel ( Voy. le Bulletin 
tom. XV, pag. 208 ) , la magnésie forniC avec l'acide humi- 
que un sel très-soluble dans l'eau, qui dans certaines cll*- 
constances peut également nuire à la végétation , parce qu'il 
fournit aux pfantes trop de substances nutritives; mais, 
comme le carbonate de magnésie mêlé au sol contenant de 
l'humus ne possède point de qualité nuisible , et que les 
effets pernicieux de la magnésie calcinée se manifestent égale- 
ment dans un sol qui ne contient point d'humus, qe n'es^ pas 
à la propriété mentionnée par Sprengel qu'il faut unique- 
ment les rapporter. 

expériences en grand sur le sel commun. — Au prin- 
temps de i83o, dans le jardin botanique de Tubîngue , on 
répandit du sel commun sur 7 planches, dont la terre était 
composée de la même manière que dans les expériences en 
petit , et on laissa une huitième planche sans addition de 
sel. On y sema V Hordeum bulgare L , et Ton coupa à la 
moisson, en juillet, une quantité d'épis très-mûrs dont on 
prit le poids moyen. Voici les résultats obtenus : 
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Ce tableau fait voir quelle petite quantité de sel commun 
suffit pour produire un effet puissant sur la végétation. 11 
démontre aussi que , pour la chimie agricole , il ne suffit pus 
d'indiquer dans les analyses de terres les dixièmes et cen- 
tièmes , mais qu'il faut aller jusqu'aux millièmes et dix-mil- 
lièmes, lorsqu'il est question d'obtenir des données certaines 
sur la fertilité ou la stérilité du sol. F. 

i3i. I. Sur les Cdabrues fbeseiitees au concours institué 
EN 1824 P^R l'Académie impér. et roy. des géorgopbiles 
DE Florence. Rapport du professeur Joachim Taddei. (Ac- 
tes de ladite Société , t. V, p. 25.) 

II. Sur une nouvelle charrue propre a remplacer la bêche 
DANS LE labourage; par le marquis C. Ridoifi. Mdmoire 
couronné par l'Académie des géorgophiles. {Ibid.^p, ^o.) 

m. Observations sur la charrue, parle D**. Gaétan Gioni. 
[Ibid'i p. 255.) 

IV. Notices de M. Ridolfi sur sa nouvelle charrue. 
(Giornale agrario ToscanOyn^, I, p. 33. n°. Il, p. i83f 
n**. III, p. 339.) 

(1) Un arpent du Wurtemberg , = 29,868 pieds carrés de Paris. 

(2) La croûte est estimée ici à 3 pouces d'épaisseur , parce qu*OB 
suppose que Tinfluence du sel ne s'est pas fait sentir au-delà de cette 
profondeur. Les nombres portés dans cette colonne sont calculés 
d'après celte donnée et d'après le poids de la terre, qu'on a trouvé de 
393 grains par pouce cube de Paris. 
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V. Essai de la cbarbue du marquis Bidolfi, fait dans les 
environs de Figline; par R. Lambruschini. (Ibid,; n**. III, 
p. 342.) 
. Il paraît que dans la Toscane et surtout dans la vallée 
de TArno, la population adonnée à Tagriculture présente 
un nombre de bras assez considérable pour que tous les 
ti ois ou quatre ans on donne aux terres arables un labour 
profond avec la bêche ; cependant comme cet emploi du 
travail humain, tout excellent qu'il est en lui-même, doit 
beaucoup renchérir les produits du sol, et que d'ailleurs il est 
excessivement pénible pour les labdureurs , l'Académie des 
géorgophiles de Florence s'occupa en 1828 des moyens de le 
remplacer par celui des machines , et proposa en conséquence 
un prix pour celui qui aurait construit, avant la fin du mois 
de juillet 1824, un instrument aratoire qui, sans présenter 
les défauts des charrues ordinaires, remplît les conditions 
auxquelles la bêche satisfaisait seule alors, bien qu'incom> 
plètement , savoir de labourer le sol jusqu'à une profon- 
deur suffisante , de le renverser entièrement et de le ré- 
duire en fragmens de la plus grande ténuité. Cinq charrues 
furent présentées à l'Académie , et elles furent essayées sur 
une terre en friche , rendue compacte par la sécheresse , 
mais dont la nature n'est pas indiquée. Parmi ces cinq char- 
rues la commission d'examen en distingua trois : la première 
présentée par M. Ridolfi, qui reçut 25 sequins à titre d'en- 
couragement, la deuxième par le laboureur Gennai, auquel 
elle accorda i5 sequins au même titre, et la troisième par 
M. Romanelli, qu'elle ne distingua que par une mention 
honorable, tout en déclarant qu'elle n'aurait pas hésité à 
se décider en sa faveur, si les usages de sa machine n'eussent 
pas été déjà connus de quelques propriétaires qui l'em- 
ploient sous le nom de perticajo. 

Cette charrue , qui est munie d'un avant-train, a, d'après 
le rapporteur, une seule oreille en bois, assez longue et 
courbée en avant de haut en bas; son soc est en forme de 
pelle, et son contre, inséré dans l'âge à une petite distance 
du sep, tombe perpendiculairement sur le soc; deux man- 
ches servent à régulariser la marche du sep. L'avant-train 
est pourvu d'une sellette sur laquelle l'âge se fixe à diffe 
rentes hauteurs > disposition qui {avt qae \^^ àiAXYMe:^^' 
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avant "train ont sui* les araires l'avantage de maintenir inal- 
térable et constant Tangle foi'mé par la flèclie avec la ligne 
horizontale du terrain. Tirée par deux paires de bœufs et 
guidée par un homme intelligent, elle a labouré une lon- 
gueur de terrain donnée , en moitié moins de temps que 
les autres charrues présentées au concours, tout en fatiguant 
beaucoup iqoius les animaux attelés et en pénétrant à la pro~ 
fondeur de \ i pouces. 

La charrue du cultivateur N. Gennai , construite avec 
beaucoup de simplicité , porte un soc en forme de fer de 
hallebarde , ayant à droite un laiHant à courbure parabo* 
lique, et à gauche une arête droite qui coïncide parfaite- 
ment avec le coté correspondant du sep. De la partie infé- 
rieure de la haie , un gros contre, de la forme d'une hache, des- 
cend perpendiculairement jusqu'à l'arête droite du soc, avec 
laquelle elle s'unit en façon d'équerre. Le vereoir, qui est en 
bois, est situé à droite, légèrement courbé d'avant en arrière 
et, dans sa partie antérieure , de bas en haut. Elle a un mon- 
tant simple {stwa ou stegola) muni d'un mancheron. Le temps 
employé pour tracer avec cette chaiTue deux sillons lont^s 
de 2j cannes (72 met. ^5 cent.) , a été de 4 minutes la pre- 
mière fois, et de 4 miuutes.j U deuxième fois; la profon- 
deur du labour a été de 10 pouces 1 lignes à 10 pouces 8 
lignes i les mottes de tevve n'ont pas été ti ès-bien renversées. 

Venons maintenant à la charrue présentée par le marquis 
Ridolfi, sur laquelle il nous donne lui-même de grands dé- 
tâifs , après avoir décrit d'abord sommairement celles de 
M. de Dombasle, de Schwartz et de Machet, dont elle est 
une modification. 

Le soc de la charrue Dombasle s'unit à l'oreille , qui est 
de bois, sans faire partie de la courbe qu'elle décrit. Le 
contre est placé à quelque distatice en avant et quelque peu 
fléchi vers le côté opposé au versoir , ce qui fait que le coutre 
et le soc ont la pointe en dehors de l'aplomb de la flèche. 
Cette charnie remue facilement toutes sortes de terres , 
même lors de leur plus grande sécheresse ; elle y reste con- 
stamment enfi)ncée , retourne convenablement le sol sans le 
comprimer, et égalise le guéret. C'est entre 4 et 6 ] onces 
en pi-ofondeur, sur 8 à 10 en largeur qu'elle fait le meilleur 
Uravtdà. BUe ne peiit pénét^'er plus profondénient , paixje 
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que le terrain soulevé passerait par-dessus l'oreille et re- 
tomberait derrière, au grand détriment du labour. 

Le contre de la charrui? de Schwartz est en avant de Tex- 
trémité du soc , ainsi que dans la charrue Dombasle ; mais 
sa longueur est telle, qu'en se rapprochant de la pointe du 
soc, il fait avec ce dernier, à cause de sa direction , un angle 
dans lequel s'engagent facilement les pierres , ce qui donne 
lieu à de fréquentes oscillations dans la direction et le mou- 
vement de l'instrument. Le soc en s'unissant à l'oreille forme 
une gorge qui retient la terre adhérente, parce qu'elle ex-* 
cède en profondeur la véritable courbe qui produit uo 
frottement uniforme et doux. 

La charrue Schwartz retourne bien le sol ; mais le chaume 
et les herbes s'amoncèlent volontiers sur la partie antérieure 
du coutre an -dessous de la flèche , et en agissant à la ma- 
nière d'un coin tendent à diminuer la profondeur du travail, 
£q outre , cette profondeur n'est pas de plus de 6 pouces , 
parce que, si l'on force l'instrumenta pénétrer plus bas, 
le terrain soulevé passe par - dessus l'oreille et retombe 
derrière la charrue, dans le sillon. Malgré ses défauts cette 
charrue a le grand avantage de pouvoir, avec une égale 
facilité, labourer à toutes les profondeurs, depuis la 
surface jusqu'à la limite qu'elle ne peut dépasser , et de 
pe pas exiger du laboureur beaucoup d'attention ou de 
peine, parce qu'une fois que le travail est commencé à une 
profondeur donnée , le soc s'y maintient comme de lui-même t 
elle est sans avant-train comme celle de M, de Doiij,l)asle , 
naais elle a , de même que la suivante, un support, ou pièce 
nbobile destinée à soutenir la flèche en glissant légèrement 
sur le terrain. 

La charrue Machet n'est pas sujette à s'engorger comme 
celle de Schwartz , et la courbe résultant de l'union du soc à 
Foreille est la plus parfaite qu'on connaisse ; car elle est 
formée de la combinaison du coin antérieur et du coin pos- 
térieur, qui , suivant la démonstration de M. de Bombasle, 
dans sa théorie de la charrue, donnent ja courbe la plusavan^ 
tageuse de toutes. Le mécanisme qui s'oppose à l'encombre-' 
ment de cette charrue par lei cailloux consiste dans la dis^ 
|M)sition du coutre qui , au lieu d'être isolé » est réuni à la 
gorge. Dès lors l'herbe et le chaume n'entravent point sa 
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marche , parce que la solidité qu'acquiert le coutre en s'ap- 
puyaut sur la gorge le rend plus propre à les couper nette- 
ment , et que rinclinaison de tout Tinstrument du côté op- 
posé à Foreille fait que ces corps étrangers , rencontrant 
nne surface inclinée, ne peuvent plus s'accumuler sous l'âge, 
et sont forcés à s'en écarter. Avec cette charrue, le sol est 
complètement retourné, à lo pouces de profondeur; on a 
reconnu que la terre ne monte pas par-dessus l'oreille pour 
retomber dans le sillon. La terre la plus compacte a été la- 
bourée à 5 pouces de profondeur et f4 de largeur, par l'effet 
seul d'une force de 570 livres. La charrue Machet est d'ail- 
leurs très-propre à rompre le sol à peu de profondeur, comme 
par exemple à 1 pouces. En considération de ces qualités , 
M. Ridolfi l'ayant jugée préférable à toutes les autres, l'a 
prise pour modèle de la sienne , et s'est borné à y apporter 
les modifications qu'il a jugées convenables , soit pour la 
perfectionner, soit pour l'adapter aux habitudes des paysans 
toscans. 

Lorsque la charrue IVIachet s'est enfoncée dans la terre , 
celle-ci s'ouvre d'elle-même avant que le coutre ne la touche, 
parce que la pointe et l'aile du soc, déjà poussées en avant, 
la soulèvent doucement jusqu'à ce que le coutre commence à 
la détacher par le bas; ensuite le mouvement de traction con" 
tinuant , le prisme coupé s'élève le long de la gorge , d'où , 
en s'appuyant un peu sur l'oreille , il s'incline toujours da- 
vantage vers le guéret , où il ne rencontre pas d'obstacle et 
011 il grabat bientôt par le transport de son centre de gra- 
vité hors de la ligne d'action de la charrue; il faut remar- 
quer aussi que la terre coupée ne pèse pas de tout son poids 
sur le soc et le versoir, mais qu'elle gravite en grande partie 
sur le fond d'où elle se détache , ce qui diminue beaucoup 
la force nécessaire pour faire agir l'instrument. Ainsi il ne reste 
rien à désirer quant à la courbe produite par la réunion du 
soc et du versoir, en tant qu'elle coupe le terrain verticale- 
ment et horizontalement, qu'elle le soulève, le retourne et 
finalement le laisse retomber. Mais la charrue Machet ne 
saurait labourer à la profondeur exigée par l'Académie des 
géorgophiles qu'en passant deux fois dans le même sillon , 
ce qui occasionerait une perte de temps considérable et 
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augmenterait beaucoup les frais de travail. M. Ridolfi dut 
donc chercher à raméliorer sous ce rapport, et Ton va voir 
les modifications qu'il y apporta. 

En l'examinant pièce à pièce , et en la regardant fonction- 
ner, il jugea d'abord le support inutile et même nuisible : 
inutile en ce que, ne devant qu'eflfleurer le sol pour empêcher 
le soc de trop s'enfoncer, il n'épargne pas au laboureur le 
soin de soutenir la charrue par les mancherons , puisque sans 
cela il risque d'augmenter le frottement en s'enfonçant par 
son sabot dans la terre , ou de heurter contre quelque obsta- 
cle accidentel ; nuisible en ce que, sur les surfaces inégales, 
il fait , lorsqu'il monte le long d'un tertre , sortir le soc de 
terre * et qu'au contraire , lorsqu'il descend dans quelque 
creux , il le fait mordre trop profondément , ce qui expose 
l'âge au danger de se rompre sous l'effort de la puissance , 
dont la ligne d'application est devenue plus oblique. Le sou- 
tien ayant été effectivement enlevé, les inconvéniens qui 
viennent d'être signalés disparurent ; mais on n'obtint pas 
un labour plus profond qu'il ne l'est ordinairement, parce 
que c'est en vain que le garçon de charrue s'efforce de faire 
pénétrer plus bas la pointe du soc , à cause de la direction 
de la flèche. Celle-ci en effet , à laquelle les animaux sont 
attachés par l'intermédiaire d'une chaîne ou d'une corde as- 
sez longue, suit la direction variable de la force, qui elle- 
même éprouve une perte considérable , attendu qu'elle se 
consume en grande partie uniquement pour faire disparaître 
l'angle qui naît entre la flèche et la corde d'attelage, angle 
dont la valeur est d'autant plus grande , que le côté flexible 
est plus long. En outre , M. Ridolfi jugea que le brisement 
de la ligne de tirage diminuait beaucoup un autre avantage 
de l'instrument, savoir la rigidité, linflexibilité de tout son 
ensemble, laquelle permet à la puissance de se transmettre 
à la résistance par le chemin le plus court , bien qu'elle noufe 
semble s'y appliquer par une voie tortueuse. M. Ridolfi ima- 
gina donc d'allonger la flèche et d'unir le régulateur aux ani- 
maux de labour par une corde très-courte, diminuant ainsi 
considérablement l'inconvénient signalé ci-dessus , et conser- 
vant à l'âge une certaine liberté sur le point où il s'attache 
au joug, ce-qui permet au laboureur de pencher l'instrument, 
ou sur la muraille, ou sur l'oreille^ Cependant cette disposi- 
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tioi) }ui donnait une trop grande inclinaison et faisait sou- 
vent sortir le soc de terre. M. Ridolfî se vit donc force ('e re- 
noncer au parallélisme entre le plan de Fâge et celui du sep , 
et il prit le parti de donner au premier l'obliquité nécessaire 
pour que l'autre restât horizontal dans sa oiarche en avant ; 
par cette compensation il obtint leffet qu'il chercluiit, savoir 
de maintenir constamment le soc dans une bonne direction, 
et de pouvoir le faire piquer à la profondeur qu'on désire. 
Afin de réussir complètemeut dans cette seconde modifica- 
tion , il crut utile de {prolonger un peu le talon du sep der- 
rière le corps de charrue , afin que le laboujeur pût ie pres- 
ser avec le pied , et au besoin se faire porter par Tinstru- 
ment. Ce changement nécessita la suppression des deux man- 
cherons adaptés à la charrue Machet ; ils furent remplacés 
par le manche unique adopté dans le pays où l'auteur se 
livrait à ses essais. 

Sous cette nouvelle forme sa charrue pénétrait facilement 
à une profondeur d'un tiers plus considérable ; mais lorsqu'il 
s'agissait de rompre une ancienne friche , une vieille prairie, 
la fatigue eût été trop grande pour deux bœufs seulement; 
c'est pourquoi il prit le parti d'en faire travailler quatre à la 
fois. Ici naquit la difficulté de bien employer leur puissance. 
Gomme ils sont tous attachés au têtard , que par conséquent 
la paire de devant en est assez éloignée, voilà un nouvel an- 
gle formé par la chaîne, qui se dirige horizontalement , avec 
la ligne oblique de la flèche, et cet angle tendant à s'effacer, 
il en résulte que les bœufs les plus proches de la charrue, au 
lieu d'employer toutes leurs forces à vaincre la résistance du 
sol, ont à en dépenser une bonne partie pour soutenir l'âge j 
que sans cela les bœufs de devant abaisseraient. Pour com- 
battre cette difficulté, qu'aucun agronome n'a encore sur- 
montée» M. Ridolfi ne vit rien de mieux que d'attacher la 
paire de bœufs de devant, par le moyen d'une corde ou 
d'une chaîne , à un crochet fixé sur la haie derrière le mon^ 
tant qui unit celle-ci au sep, de rendre ainsi cette paire in- 
dépendante de l'autre, et de la faire conduire par un jeuotf 
garçon. Il est vrai que loi'sque les bœufs de devant se relâ* 
chent de leur effort, la chaîne, en tombant et traînant par 
terre , pourrait faire broncher le second rang de bœufs ; mais 
on prévient cet inconvénient au moyen d'un anneau de corde 
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plus ou moins lâche attaché Terticalemf nt à la té(€ de Tâge et 
par lequel passe la chaîne. ]\î. Ridolfi assure que rexpérience 
lai a monti'ë leâ avautâi^s de cette dlj»position , qu'il ne 
donne cependant pas comuHî la meilleure possible. 

Arrivé à ce point et croyant qu'on ne pouvait plus rien 
•gagner quant à Tapplication de la force des animaux de la^ 
l>our , il chercha à diminuer la résistance : dans cette in- 
tention, il adoucit la saillie considérable que lecoutre forme 
a son extrémité dans la gorge de la charrue Machet, et en 
le prolongeant le long de Taréte du soc , il fit disparaître la 
cause de résistance pmvenanl de ce que le coutre en sen- 
gageant d'un seul coup dans le sol , heurtait et entraînait des 
pierres , inconvénient d'autant plus fâcheux , que cette partie 
conservait difficilement son tranchant. La nouvelle forme du 
coutre augmente encore l'avantage que Ion tire du plan in- 
cliné déjà décrit et qui consiste en ce que l'herbe et le chaume 
ne peuvent s'accumuler sous TAge. Oh doit se rapp<*ler au 
sujet de ce plan incliné , que dans la cÊarrue Machet il pro- 
vient de ce que Tinstrument penche du côté opposé à l'o- 
reille , et de ce que cett^ inclinaison de la muraille SQ trans- 
met au coutre. Cette obliquité de tout l'instrument a été 
diminuée dans la charrue de M. Ridolfi , parce qu'il lui a 
semblé qu'elle devait donner lieu à certains inconvéniens. 
Sans parler de la difficulté que le laboureur éprouve à cotv-» 
duire une charrue qui paraît n'être pas d'aplomb , il a re- 
marqué qu'une fois le premier sillon tracé la paroi du soi 
non labouré reste inclinée comme le talus d'une levée et 
forme avec le fond du sillon un angle obtus ; de là résulte , 
lorsqu'on recommence une autre raie , un gi^and désavantage 
pour le renversement du prisme, parce que l'instrument doit 
d'autant plus le soulever, avant de le forcer à retomber , que 
la paroi du sol produite parle travail précédent s'éloigne da- 
vantage de la verticale. Cependant en diminuant l'inclinaison 
delaLfjiuraille , il pouvait se faire que le terrain coupé trop à 
pic s'éboulât dans le sillon, surtout s'il était peu consistant et 
sablonneux. M. Ridolfi a obvié à cet inconvénient, en fixant 
le cou Ire à l'âge du côté opposé à celui choisi par Machet ; 
de cette manière , l'agrandissement de l'ouverture de l'instru- 
meut compense la diminution de son inclinaison et par 
conséquent lui permet de couper une bande é^aki&^\\t l«x^^ 
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ensuite le coutre prend une forme concave , telle qu'en nta- 
mant le terrain il le rend moins sujet à s'ébouler , et lui donne 
moins d'obliquité que la charrue Machet. Ajoutez que la paiiiie 
postérieure du corps de la charrue ayant été rétrécie, la mu- 
raille ne touche à la paroi du sol non défriché que très-près 
du coutre, ce qui, avec la diminution du frottement, pro- 
cure un emploi plus utile de la puissance et assure une plus 
longue durée à la lame de fer qui garantit la muraille. 

Dans la charrue Machet , l'âge est percé horizontalement 
pour laisser passage au boulon {maschio) qui assujettit le 
coutre ; à peu de distance est un autre trou parallèle au 
premier et traversé d'une cheville qui consolide le versoir. 
Entre ces deuï trous est une troisième ouverture perpendi- 
culaire dans laquelle passe le tirant ( tirante ) destiné à unir 
le sep à l'âge , à donner de la solidité au plateau {prqfime) (i), 
et par conséquent à l'ensemble de l'instrument. Ces trous si 
rapprochés entre eux affaiblissent l'âge et le rendent plus 
fragile. M. Ridolfi a ,'par un seul boulon , maintenu l'oreille , 
le tirant et le couteau , en affaiblissant ainsi beaucoup moins 
le bois. . 

Il a aussi fixé le régulateur à l'âge d'une manière plus so- 
lide que ne l'a fait Machet , et , comme dans la charrue de 
Schwartz, il y a fait huit trous, ce qui permet au laboureur 
de régler plus facilement son travail. Enfin , comme la nou- 
velle charrue est destinée à faire un travail plus profond que 
celle de Machet , et conséquemment à vaincre une résistance 
plus considérable, elle a été construite avec un bois plus 
compacte et plus épais que n'était celui du modèle reçu 
de Genève. Si Ton ajoute à cette circonstance que les ou- 
vriers toscans n'étant pas familiers avec le travail du fer 
donnent volontiers aux pièces qu'ils fabriquent plus de poids 
qu'il n'est nécessaire , et si l'on a égard à l'allongement de 
Tâge , on ne s'étonnera pas que , malgré la suppression du 
soutien, le poids de l'instrument se soit accru de 3o livres. 

(i) Prqfime, tirante , stegola ^ sont trois mots dont nous ne connais- 
sons pas les équivalents rigoureux en français , et qui paraissent dé- 
signer tous trois des pièces qui unissent le sep à l'âge : stegola semble 
s'appliquer àTétançon qui porte le manche ou au manche lui-même; 
profime , à la pièce que Thouin appelle plateau dans la description de 
Ja charme belge , et tirante à un étai destiné à consolider le plateau. 
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- Des expériences mille fois répétées sur des sols différens 
par leur nature et leur position , ou diversement modifiés par 
la sécheresse, l'humidité ou le genre de culture, ont permis à 
M. Ridolfi de déterminer la quantité de travail que peut 
exécuter la nouvelle charrue dans un temps connu et avec 
une puissance donnée. Il suffira de citer un seul exemple de 
1 économie qu'elle offre comparativement à la bêche. Dans 
un terrain argilo - calcaire , médiocrement tenace, situé en 
plaine , régulièrement engraissé , capable de produire dix fois 
la semence et laissé en jachère depuis la moisson jusqu'à 
l'époque ordinaire du labourage , M» Ridolfi s'est assuré , en 
prenant le maximum du travail de plusieurs ouvriers ma- 
niant la btche , qu'un homme peut bêcher à la profondeur 
de 12 soldi ( i3 pouces) une superficie de 4oo braccia car- 
rées (233 mètres 44 centim. carrés ) dans une journée de 10 
heures. Dans le même terrain , la nouvelle charrue retourne, 
dans l'espace de huit heures (journée commune pour les 
bœufs qu'on ne veut pas surmener ) , 6,930 braccia carrées 
( 4,o44 ïï^ctr. 35 cent. ) à i4 soldi ( i5 pouces il.) de pro- 
fondeur. IL résulte de là que 17 journées et un tiers ne suf- 
fisent pas à un homme seul pour labourer à la bêche une 
étendue de terre égale à celle que la nouvelle charrue remue 
en un jour, en travaillant deux heures de moins et piquant 
à deux soldi de plus. Une autre suite d'expériences a fait 
voir que la dépense nécessitée par l'emploi du premier in- 
strument est à celle qu'occasione l'emploi du second , comme 
478 est à i35. 

L'essai de cette charrue devant les commissaires de l'A-» 
cadémie des géorgophiles a donné une moyenne de 12 pouces 
6 lignes pour la profondeur du labour , et les mottes de 
terre qu'elle détachait et culbutait sur le sol avaient une 
inclinaison plus grande que celle que présentaient les mottes 
soulevées par les autres charrues. La vitesse de sa marche a 
été à peu près la même que celle de la charrue amenée au 
concours par le sieur Gennai : il lui a fallu 4 minutes trois 
quai'ts pour parcourir la longueur de 25 cantUs ddius une 
première épreuve, et 4 niinutes un tiers dans une seconde. 
Les défauts que lui reprochent les commissaires, c'est que 
lorsqu'on la fait piquer profondément elle exige pour avan- 
cer une grande force de traction , et qu'elle laisse retomber 
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derrière Toreille , dans le sillon y une partie de la terre dé- 
placée. Dans luie expérience faite sur un sol resté eu fncbe 
depuis 3o ans , mais dont la nature n'est pas indiquée , l'effort 
de deux bœufs dont elle était attelée équivalait à 85o livres 
toscanes ; aussi M. Ridolfi reconiiait-il lui-même que loi*8- 
qu'on veut remployer à un travail profond , il convient d'ou- 
vrir la terre à plusieurs reprises el non d'un seul trait , parce 
qu'on exposerait ainsi la haie au danger de se l'ompre. 

La surface que le versoir de la cbarrue Machet présente 
au terrain est formée de la réunion de plusieurs courbes cou 
tigiies entre elles , mais toutes engendrées selon des lois dif- 
férentes que l'analyse n'a pas encore déterminées. Après plu- 
sieurs tentatives inutiles, IVl. Ridolfi, désespérante d'en obte- 
DÎi' une bonne copie , se détermina à fabriquer une forme 
sur laquelle il pût courber ensuite les pièces des nouveaux 
versoirs qu'il s'agirait de construire. Il réussit à obtenir ce 
moule très-exact en plaçant entre deux billots de bois , dont 
les surfaces avaient été le plus possible taillées sur le mo^ 
dèle du versoir de la cbarrue Machet, les pièces mêmes doDt 
on désirait la copie , après les avoir fortement chauffées ; l'ao- 
tion de la chaleur détruisit les points trop proéminens des 
billots et finit, par la répétition du contact , à imprimer exac- 
tement les formes de ces pièces sur le bois. Cette matrice 
ainsi obtenue, il fut facile de s'en servir pour multiplier les 
pièces destinées à la construction des nouvelles charrues : on 
leur donnait parfaitement la courbure du modèle en com- 
primant sous un pressoir entre les deux moules de bois les 
lames de fer précédemment recuites et encore chaudes , sans 
l'être assez pour brûler et endommager le bois. 

M. Lambruschini , qui a soumis la charrue de M. Ridolfi 
à plusieurs essais , a surtout été frappé de la manière dont 
elle divise et renverse la terre, et, sous ce rapport, il n'hé- 
site pas à la mettre au-dessus de la bêche. Le prisme de 
terre détaché par le soc et par le contre , soulevé le long 
de la gorge et poussé dans les sinuosités de l'oreille, se tord, 
se fend , se désaggrège et se dépose comme une vague. Quant 
au renversement , M. Lambruschini le trouve complet ; il 
dit même que , lorsque l'on considère cette sorte de tortil- 
lement que subit la terre , on éprouve un sentiment de plaisir 
et d'admiration. Mais si le terrain est peu consistant , en 
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sorte que le mouvement ne se communique pas à la tranche 
tout entière, la crête de celle-ci tombe sans se renverser. 
Pour parer à cet inconvénient ainsi qu'à celui qui résulte 
de ce que la terre passe par-dessus Torcille , lorsque la char- 
rue pénètre à une grande profondeur , JVL Lambruschini 
propose de donner au versoir plus d'élévation à mesure qu'il 
s'écarte de la haie, tout en conservant la courbe qu'il décrit. 
Eclairé par les renseignemens que nous venons d'exposer 
en détail, le lecteur pourra facilement apprécier à leur juste 
valeur les modifications apportées par M. Hidolfi à la char- 
rue belge, modifiée elle-même par M. JVlachet. Le principal 
mérite de l'instrument, tel qu'il est devenu entre les mains 
de l'agronome italien , consiste dans la profondeur du la- 
bour et le renversement presque complet de la terre. Ne 
pourrait-on pas obtenir les mêmes effets par une autro com- 
binaison des pièces de la charrue? M, G Cioni est de cet 
avis , et la disposition qu'il proposi* à cette fin consisterait 
dans la répétition , sur une même haie , des pièces destinées 
à couper et à renverser la terre , de manière que le système 
de devant , pénétrant à 3 ou 4 pouces de profondeur seule- 
ment , détachât une première couche ; que le système de 
derrière, en s'enfonçafat à 9 ou 10 pouces de plus, recou- 
vrirait d'une autre couche. Quant à la pulvérisation , il pense 
qu'on l'effectuerait au moyen de pointes pyramidales à trois 
faces qu'on implanterait par leur base sur les deux versoirs. 
Il a construit un modèle sur ce plan , mais il ne paraît pas 
l'avoir mis à l'épreuve. 

i32. Sur les pâturages naturels d'Ecosse ; par W. Mac- 
GiLLivRAY. — Suite. ( Voyez le cahier précèdent, ) 

Dans les districts montueux qui occupent une grande 
étendue de la division nord , la majeure piirtie de celle du 
milieu et une portion plus considérable de celle du sud , il 
n'y a que très- peu de terre végétale sur les hauteurs; les 
vallées elles-mêmes ont un sol peu profond. Mais à mesure 
que nous descendons dans les lieux inférieurs , le sol , com- 
posé de matières d'ail uvion , augmente beaucoup en profon- 
deur ; les.grandes vallées , près de l'embouchure des rivières 
surtout, contiennent de vastes dépôts de sable, d'argile et de 
limon ; enfin , le rivage de la mer présente par intervalles de« 
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accumulations de .sable d'une grande étendue. Ce qu'on ap* 
pelle sol en agriculture est une couche superficielle et légère 
produite naturellement par le mélange des débris des végé- 
taux avec les matières pulvérulentes dans lesquelles ils se 
sont fixés , ou bien formée artificiellement par le remuement 
et le mélange de ces mêmes substances pulvérulentes aux- 
quelles on ajoute d'autres matériaux. Dans les lieux les plus 
élevés , là où il ne s'est trouvé que peu de terre meuble , 
reposant sur la roche , les lichens ont graduellement préparé 
le sol pour les bruyères et autres plantes , et dans les en^ 
droits moins élevés, où les joncs, les scirpes, les laiches, 
les sphagnes^ etc. , se sont primitivement établis , leurs tiges 
et leurs fibres se décomposant en partie se sont accumulées 
graduellement : c'est ainsi qu'a été produit le sol tour- 
beux avec sa végétation spéciale , sol si commun en Ecosse. 
Dans les terrains d'alluvion , le cas a été digèrent : la végé- 
tation étant de nature à attirer les animaux herbivores , il 
n'a pu s'y former des amas de plantes décomposées. 

Si l'on jette un coup d'oeil sur la végétation d'une de nos 
petites îles , on est singulièrement étonné de la différence 
que présente le voisinage de la mer. Tout Tintérieur peut 
être en bruyère ; mais le long des côtes on observe une zone 
de verdure qui varie en largeur suivant des circonstances 
faciles à apprécier. Le même phénomène s'observe précisé- 
ment sur le continent de l'Ecosse. Je ne parlerai pas d'une 
manière particulière des plantes maritimes, parce quelles 
sont de peu d'importance dans la composition des herbages 
du littoral. Sur les parties découvertes, élevées et sèches des 
côtes, nous trouvons une végétation qui , sans être luxu- 
riante , est d'une verdure agréable, et qui est surtout riche 
en espèces de plantes nutritives. Le Festuca o^fina est en 
général la plus commune des graminées qui forment la base 
de cette végétation ; on trouve avec lui les Lolium perenne , 
Cjrnosurus cristatus , Aira cristata , Aira caryophyllea , 
Agrostis v^ulgaris , etc. Les légumineuses y sont très-abon- 
dantes : elles consistent en Lotus corniculatus , Anthyllis 
çulneraria , Trifolium repens , T, pratense , T. procum- 
bens , T, minus , Vicia Cracca , F, sepium , F. sativa , 
y. lathyroïdes , Medicago lupulina , Lathyrus praten- 
sis , etc. Parmi ces plantes se trouvent mélangées un grand 
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nombre d'espèces qu on ne peut ramener à une méthode 
dans aucune description naturelle , parce qu'elles existent 
dans les pâturages sans ordre. JNous mentionnerons les plus 
remarquables pour leur utilité comme fourrage : ce sont les 
Plantago lanceolata , P, média , P, mar'uima , Polygala 
tfulgaris , Polygonum ifwiparum, Heracleum sphondylium , 
Bellis perenniSf Luzula campestris , Ranunculus repens 
et bulbosus , Carejc stellulata et curta , etc. On distingue 
aussi pour leur beauté les Orchis mascula^ latifolia et macu- 
lata, Ononis arvensis, Chrysanthemum leucanthemum, etc. 
Dans certains endroits , le long des côtes , mais plus par- 
cnllèrement dans quelques petites îles, on rencontre un ^ 
herbage très-riche , composé principalement de Festuca 
vwipara et duriuscula , mêlé avec les Statice armeria^ 
Plantago maritima et quelques autres plantes qui possè- 
dent à un degré extraordinaire la faculté d'engraisser les 
moutons. Je citerai pour exemple la petite ile de Copay , 
qui , quoique ne contenant qu'environ deux acres de bons 
pâturages , peut engraisser , pendaat l'automne et dans l'es- 
pace de quelques semaines , trente à quarante moutons , bien 
que dans le même temps une grande quantité de l'herbe soit 
dévorée par des troupeaux d'oies sauvages qui fréquentent 
cette île Les îles Flannan , vers la côte occidentale de l'île 
de Lewis, dit Hugh Munro , sont renommées pour l'engrais- 
sement des brebis , qui ont toujours deux agneaux par 
portée. Les moutons qu'on amène de ces îles , ajoute-t-il , 
ne peuvent vivre long-temps dans l'île de Lewis. M. Si- 
mon dit , en parlant des îles Shiaut , situées entre celles 
de Lewis et de Skye , qu'elles sont fameuses pour l'en- 
graisseiiicnt des moutons, mais particulièrement quelques 
petits rochers , qui sont dans le voisinage et dont le sommet 
est couvert de gazon. Ces îlots rocailleux sont dépourvus de 
sources d'eau, et l'on peut penser que cette circonstance 
est préjudici^le au gros bétail. Cette faculté d'engraisser 
dont jouissent les herbes peut dépendre à quelque degré 
de la quantité de sel dont elle sont imprégnées par l'écume 
des vagues qui viennent se biîser au pied des roches pendant 
les gros temps : je ne saurais l'assurer , mais cela me paraît 
au moins probable. 

D. Tome XIX. Octobre i83i. 6 
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On trouve dans plusieurs endroits , le long de toutes les 
cotes de TEcosse , des amas de sable mouvant , quelquefois 
d'une grande étendue , et fort préjudiciables aux terres voi- 
sines. On peut voir de ces amas de sable, par exemple, 
le long des coteaux sud du golfe de Moray , sur la côte de 
l'Aberdeenshire depuis l'embouchure de TYthan jusqu'à 
celle de la Dec , sur la côte de TAyrshire , et sur celle 
des Hébrides extérieures. Que le sable soit calcaire , comme 
sur les côtes de l'ouest, ou qu'il soit siliceux, comme sur 
celles de l'est, la végétation est la même, lorsque ces sables 
son t accumulés en monceaux immédiatement sur le bord de 
l'eau; elle se compose en majeure partie d'herbes dures et 
longues, telles que VArundo arenaria, le Triticum jun- 
ceum, le Festuca duriuscula, etc. 

Derrière ces dunes, il existe souvent des plaines d'une 
étendue variable , peu élevées au dessus du niveau de la 
mer, et très-exposées à être couvertes plus ou moins par 
dés tourbillons de sable. Là disparaît presque entièrement 
VArundo arenaria , et la végétation se compose des plantes 
de pâturages que l'on rencontre généralement dans toutes les 
plages découvertes, qui ne sont pas envahies par la bruyère. 
Lorsque le terrain situé derrière les dunes est bas et d'une 
bonne nature, la végétation est la même que dans l'inté 
rieur. Dans la plus grande partie des pays bas de l'Ecosse 
on nomme links les terres de cette espèce j on les appelle 
machar aux Hébrides. Quoiqu'en hiver elles ne présentent , 
dans beaucoup d'endroits, qu'une plaine de sable flottant 
au gré du vent, et dépourvue de verdure, en été elles of- 
frent une végétation abondante, diversifiée, riche en es- 
pèces de plantes nutritives, très-bonne pour le pâturage 
Lorsque derrière ces links il existe des marais ou des ter- 
rains montueux, on y observe un mélange des différentes sortes 
de végétation , donnant des herbages abondans, mais m^ins 
vigoureux , très-bons pour la nourriture hivernale des bes- 
tiaux. Sur ces tex'rains, comme sur les links eux-mêmes, 
il y a , dans maintes places des côtes orientales de toute 
l'Ecosse et des côtes occidentales de la division sud, une 
grande quantité d'Vlex europœus ou ajonc, et quelques 
touffes de genêt commun ; les portions ouest et nord du 
continent, toutes les Hébrides, ainsi que les îles Shetland 
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*et les Orcades , sont exemptes de ces plantes , qui offrent 
plus d'inconvéniens que d'utilité dans toute espèce de pâ- 
turages. 

Les penchans des montagnes et des coteaux peiv distant 
de la mer, dont le sol provient de la décomposition de la 
roche sous-jacente, ou est formé de matières diluviales peu 
cohérentes, sont souvent couverts d*une riche végétation, 
qui consiste principalement en graminées et en cypéracées, 
mêlées avec un grand nombre de plantes appartenant à 
d'autres familles. Quelques-uns de ces terrains doivent pro- 
bablement leur verdure à leur proximité des grandes villes 
ou des cantons bien cultivés ; car on sait que la fréquenta* 
tion des hommes et le parcours du bétail contribuent d'une 
manière marquée à l'amélioration des pâturages. Le parc 
royal, près d'Edimbourg, est dans ce cas, ainsi que le co- 
teau conique situé derrière la ville de Dundee ; on en voit 
encore la preuve dans toutes les fermes où Ton engraisse le 
bétail, car les terrains avoisinant les parcs de troupeaux et 
les hangards sont toujours plus verdoyans que les parties 
environnantes. Les penchans des montagnes qui abondent 
en fougère, surtout en Pteris aquilina , sont généralement 
couverts de gras pâturages. 

Les bords des baies et des grands lacs qui s'étendent dans 
rintérieur présentent par rapport aux pâturages peu de diffé- 
rence avec les côtes découvertes. Cependant ils sont, plus 
boisés, et par conséquent moins exposéi aux intempéries des 
saisons. En général les pâturages fournis par les bois, loi*s- 
que les arbres sont serrés, sont très-inférieurs en qualité ^ 
les graminées et les autres plantes ne poussent alors que des 
tiges longues , minces et faibles ; et même, lorsque les arbres 
sont clair-semés , le gazon n'est jamais aussi épais que sur 
les terres découvertes. Le bétail ne mange jamais les feuilles 
tombées des arbres, quoique celles de quelques espèces, mê- 
lées avec du foin , puissent lui servir de nourriture. Les côte^ 
orientales de toutes les divisions de l'Ecosse, les côtes occi- 
dentales de celle du Sud , sont remarquables par le manque 
de forêts naturelles. On n'en voit que le long des rivières, 
des criques et des ravins abrités ; mais le cas est bien diffé- 
rent le long des côtes occidentales des deux divisions du nord 

6 
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et dn milieu. Tous les lacs et toutes les criques dont elles 
sont coupées sont agréablement garnis de bois composés d'un 
grand nombre d'espèces d*arbres indigène» , telles que le 
Betula alba, le Quercus Robur^ le Corylus Ai^ellana^ le Po- 
pulus tremula, VAtnus glutinosa; quant au pin je ne l'ai 
jamais rencontré sur les côtes , et s'il existe le long de quel- 
ques lacs il est très rare : le Sorbus aucuparia, le Fraxînus 
excelsior, le Prunus Padus, VIlex aquifoUum, et plusieurs 
espèces de saules y sont entremêlés. On trouverait difficile- 
ment un tableau plus enchanteur et plus pittoresque que celui 
que présentent pendant Tété et l'automne quelques lacs des 
hautes terres , où un bras étroit de la mer, semblable à un 
)arge fleuve ou à un lac intérieur» s^enfonce au milieu de 
montagnes élevées et escarpées, dont les sommets sont cou- 
verts de verdure , tandis que les côtés sont parsemés de 
bruyères brunes , entremêlées de quelques tapis de gazons , 
et que leurs bases formant des pentes douces ou des promon- 
toires abruptes qui s'avancent dans la mer, sont garnies de 
bois de bouleau^ de buissons, de ronces, de rosiers et de 
chèvre-feuilles. 

Les larges vallées dans lesquelles coulent généi'alemeot 
les grandes rivières , renfermant des dépots profonds de sol 
d'alluvion , produisent naturellement de bons pâturages ou 
sont converties en terres arables ; elles sont bordées de bois 
qui s'étendent en s'interrompent le long de la rivière et de 
ses branches. Ces terres basses ou car se s , et les fonds fer- 
tiles dans lesquels coulent les affluens, et qu'on appelle 
straths , sont rarement couverts de bruyères dans l'état na- 
turel. Ces derniers, lorsqu'ils ne sont pas cultivés, sont tou- 
jours distingués par leur verdure , et renferment toutes les 
plantes de pâturages qu'on rencontre dans toutes les espèces 
de sols , et dans la plupart des situations où la tourbe , avec 
les bruyères qui la recouvrent , n'existe pas. C'est pourquoi 
on comprend facilement comment la surface des bruyères du 
pays est entrecoupée de bandes de verdure , puisque cha- 
que vallée, de quelque étendue qu'elle soit , a son courant 
d'eau; souvent cependant ces bandes verdoyantes sont très- 
étroites , et, dans les bruyères plus découvertes, quelque- 
fois elles manquent le long des ruisseaux. Les nombreux 
lacs de l'intérieur participent au caractère général des ri« 
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vières, tant pour la végétation de leurs bords que pour celles 
des penchans des montagnes qui les enferment. Mais dans 
les îles et dans plusieurs parties du continent, les lacs n'of- 
frent pas de diflféi'ence entre leur végétation marginale et 
celle des bruyères qui les environnent ; leurs eaux , d'une 
couleur brune foncée, au lieu d'embellir le paysage, ajoutent 
à sa teinte sombre et mélancolique. 

Nous venons de décrire , d'un côté les bruyères , depuis 
le revers des montagnes jusqu'au bord des eaux , de l'au- 
tre la verdure de ces rivages jusqu'aux ravins des monta- 
gnes ; mais , pour compléter cette esquisse , nous devrions 
ajouter cette grande surface de terres cultivées qui , dans 
dans toutes les parties de la contrée , se prolongent depuis 
les côtes jusque .dans l'intérieur , tantôt se pressentant en 
plaines continues d'une grande étendue, tantôt se déron- 
iant en bandes étroites le long des vallées , ou se détachant 
seulement en pièces ou morceaux isolés et rares; mais à 
proprement parler , elles ne font pas partie de notre sujet, et 
les décrire ce serait dépasser les limites que nous nous sommes 
prescrites. 

Je me suis abstenu de parler des espèces cryptogames des 
pâturages , parce que je n'en connais pas une espèce qui soit 
de quelque importance comme nourriture du bétail. Tout 
le monde sait que les roches et les pierres sont couvertes 
d'une croûte de lichens appartenant à un grand nombre 
d'espèces ; plusieurs bruyères sont aussi très-abondamment 
pourvues de plantes agames; les mousses pullulent dans 
toutes les espèces de pâturages, au détriment des plantes pré- 
cieuses, mais en remplissant leur destination dans l'économie 
de la nature, dont le but n'est pas seulement de fournir de la 
pâture aux animaux herbivores. Quant aux champignons si 
communs dans nos bois , ils sont complètement inutiles pour 
cet usage, et nous pouvons quitter les familles des cryptoga- 
mes en UQUS bornant à faire observer que quelques espèces 
d'algues marines présentent une pâture accidentelle au bé- 
tail noir^ pendant la saison des neiges , lorsqu'il ne peut se 
procurei' un meilleur aliment. 

Parmi les plantes de pâtui^age qui forment la principale 
nourriture du bétail dans ce pays , les plus importantes ap- 
pai*tiennent à deux grandes familles naturelles , les graminées 
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et les légumineuses. Quatre-vingt-dix espèces de graminées 
ftont indigènes en Ecosse , et , sur ces quatre-vingt-dix es- 
{ièces , plus de vingt sont généralement réparties et se ven- 
èontrent dans les pâturages ordinaires à toutes les éléva- 
tions jusqu'à la hauteur d'environ 2,000 pieds. Ce sont : 
Àgrostis canina , vulgaris et alba ,• Holcus lanatus et ave- 
naceus; Aira cristata^Jlexuosa, caryophyllea etprœcox; 
Pkleum pratense ,• Alopeeurus pratensis ,• Poa pratensis , 
trtçialis , compressa , annua et decumbens ; Avena pu- 
bescèhs etjlai^escens / Cjrnosurus cristatus ; Festuca ovina 
et duriuscula ; Bromus mollis ; LoHum perenne ; AnthO" 
xanthum odoratum. Parmi les autres, plusieurs sont mariti- 
ïtoes'; par exemple : Arundo arenaria , Elymus arenarius , 
' Triticumjunceum ; d'autres se trouvent le long des murs et 
^es haies , telles que Bromus sterilis , Triticum caninum et 
repens , Hordeum murinum , Festuca pratensis , Dactylis 
'gtom^erata ; d'autres se rencontrent à l'ombré dans les bois 
et les buissons ; ce sont : Melica nutans et uniflora , Fes' 
iuca gigantea et calamaria , Bromus sylvaticus et asperj 
d'autres végètent sur le bord des ruisseaux , des lacs et des 
marais r Alopeeurus geniculatus , Phalaris arundinacea , 
Poa aqudtica elfluitans, Aira cœspitosa, Arundo Phrag- 
mittSy quelques-unes sont propres aux bruyères découvertes: 
Melica cœtulea , Sésleria cœrulea , Nardus strieta ; enfin , 
trn petit nombre n'habitent que sur les sommités des plus 
hautes montagnes : PhLeum, alpinum , Poa cœsia , etc. 

Les légumineuses approchent des graminées pour l'im- 
portance, et elles contribuent par leur riche inflorescence à 
rembellissement de nos prairies. Celles qui se pi'ésentent 
d'elles-mêmes le plus communément sont les Trifolium pra- 
tense , repens , an^ense , procumbens et minus ,• Medicago 
lupulina ; An^hyliis çulneraria ; Lotus corniculatus ; Ficia 
sativa , sepium et Cracca ,* Ononis an^ensis ,• Lathyrus ar- 
i^nsis ; Erpum hirsutum. Les autres sont moins fréquentes, 
et se trouvent dans les champs, les bois, les haies , etc. 
■ Après ces deux familles viennent les cypéracées , qui con- 
stituent une tribu très-nombreuse dans le règne végétal , et 
-qui sont vulgairement connues sous le nom d'herbes dures 
' éti' d'herbes de marais. On en compte 60 espèces indigènes en 
Éèosse f quelques-unes se rencontrent dans toutes les sortes 



agriculture. 87 

de pâturages , mais elles sont plus abondantes dans W 
bruyères. Le bétail repousse les grandes espèces, telles que. 
Carex riparia , paludosa , vesicaria et arenaria ; JErio- 
phorum polystachion et angustifolium i Scirpus lacustris et 
palustris j mais il broute les espèces plus petites et plus 
tendres : Carex dioïca , intcrmedia , stellulata et ovalis , 
et surtout le Scirpus cœspitosus. 

Ces plantes forment la base de tous les pâturages, et c'est 
de leur abondance dans un espace donné que dépend la va- 
leur des prairies ; lorsqu'au contraire elles sont dispersées 
parmi des espèces plus nombreuses et plus abondantes les 
prés sont de peu de valeur. 

Plusieurs autres espèces de plantes sont mangées par les 
bestiaux; les plus répandues sont les suivantes : Bellis pe- 
rennis , Leontodon Taraxacuni et palustre , Polygonum 
auiculare , Ranunculus bulbosus et repens , Plantago mé- 
dia et lanceolata , Rumex acetosa et acetosella , jichillea 
Millefolium , Campanula roiundifolia , Pedicularis syha- 
tica , Bartsia Odontites , Rhinanthus Cnsta galli , Pri- 
rnula vulgaris , etc. On sait qu'une vache , un cheval ou un 
mouton , confinés dans un espace limité, brouteront toutes 
les espèces de plantes qui croîtront sur le pré , excepté celles 
qui sont trop giosses , comme le Senecio Jacobœa , Arctium 
Lappa , et celles qui sont amères, acres, narcotiques, Ar- 
temisia vulgaris , Ranunculus sceleratus , Hyoscyamus 
niger. Lorsqu'on le laisse en liberté , le bétail use de sa fa- 
culté de choisir, donnant la préférence aux graminées sur les 
légumineuses, et, parmi les ] )re m ières, rejetant même celles 
qui poussent trop ou qui entrent en graine dans les pâtura- 
ges naturels ; par exemple , nous remarquons généralement 
une grande quantité de Holcus lanatus ^ Cynosurus cris- 
tatus , et autres gramens qui restent debout , tandis que les 
espèces qui les entourent sont coupées très -près de terre. 
Au printemps le bétail mange les jeunes pousses de plantes 
auxquelles il ne touche pas dans une saison plus avancée , 
telles que le Chœrophyllum syhestre , Daucus Carota , etc. 
On est étonné de voir Tavidité avec laquelle les vaches des 
montagnes mangent pendant qu'on les trait certaines plantas 
qu'on a ramassées et mises devant elles , tandis que dans 
d'autres circonstances elles y tçuchent à çelofi \ dajasi ^^"^ 



8ft jIgncuUure. N*. i32, 

sont le Sinapis aivensis , Raphanus Raphanistrum , 
Stellaria média , Caltha palustris , Heracleum sphondj- 
lium, Rumex acetosa, Chrysanthemum segetum et leucan- 
themum. On a beaucoup négligé nos plantes indigènes , sous 
le rapport de ia faculté nutritive qu'elles peuvent acquérir 
lorsqu'elles sont cultivées. Tout le monde connaît Timpor- 
tande des trèfles rouge et blanc, de la lupuline, du ray-grass, 
comme matériaux propres à la composition des pâtures arti- 
ficielles. Mais n'eiiste-t-il pas plusieurs autres plantes qui, 
traitées de la même manière , offriraient les mêmes avanta- 
ges ? La berce, Hsracleum spkondylium , une de nos espèces 
herbacées les plus grosses, pourrait, par la culture , atteindre 
à la hauteur d'un houx. Au témoignage des vaches des Hé- 
brides nous pouvons ajouter celui de notre propre goût, 
qui nous atteste la saveur agréable de cette plante. Tout ce 
que dit Linné sur les usages de la grande angélique , plante 
de la même famille , chez les Lapons , peut s'appliquer en- 
tièrement à la berce , qui est employée de la même manière 
par les naturels de quelques-unes des Hébrides. Il assure que 
cette plante est très-estimée en Laponie, et que leshabitans 
la mangent en place de fruits, dont ils manquent, à l'exception 
de quelques baies ; ils dépouillent la tige de ses feuilles , et , 
après avoir enlevé la couche ou peau extérieure , ils man- 
gent le reste cru , comme une pomme , une poire, ou un 
navet. Cet aliment n'est pas désagréable , quoi qu'il soit un 
peu amer et aromatique ; il forme pour le poisson , la 
viande, le lait de rennes, un excellent accommodement 
très-commun dans ce pays , où Ton ne fait pas usage du sel. 
On rencontre dans les pâturages un grand nombre de 
plantes rejetées complètement par le bétail , et d'autres qui 
leur sont préjudiciables lorsqu'ils en tâtent. Parmi les pre- 
mières sont : Cnicus lanceolatus et an^ensis , Arctium Lap- 
pa , Senecio Jacobœa et aquaticus , Raphanus maritimus , 
Thalictrum médium j Artemisia i^ulgaris , et toutes les 
plantes ligneuses, telles que les ^Jrica, les Calluna, T^/n- 
petrum nigrum. Plusieurs de ces plantes peuvent être extir- 
pées des pâturages sans difficulté et dans toutes les saisons , 
excepté le printemps ; mais on doit avoir terminé cette opé- 
ration avant que les plantes aient mûri leurs graines. On les 
an'ache aussïtàt qu'elles ont poussé suffi.samment pour être 
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tirées de terre , on les ramasse en tas , on les brûle ou on 
les dépose dans la fosse à fumier. Il est certain qu'avec une 
attention convenable pour l'extirpation des herbes nuisibles 
ou inutiles , on améliore grandement les prairies. Les espèces 
que Ton croit préjudiciables au bétail sont celles qui sont 
acres ou narcotiques. Parmi les premières, les Ranunculus 
acris, Flammula et sceleratus, peuvent^ à cause de leur 
âcreté bien connue et de leurs propriétés épispastiques , 
donner lieu à des maladies du canal intestinal ; les herbes 
tendres du printemps causent la diarrhée aux bétes à cornes 
noires et aux moutons , qui peuvent être amenés à un état 
dangereux de faiblesse par une transition trop prompte de 
la pâture sèche d^hiver à une alimentation consistant en 
jeunes pousses tendres de plantes plus riches en principes 
nutritifs ; l'herbage abondant d'automne , amolli par les 
pluies y et qui se décompose en partie , est présumé la cause 
de la pouriture (braxy ). Il est certain, au moins, qu'en 
ramenant les agneaux des riches pâturages de cette espèce 
sur les prés marécageux , on obtient un effet avantageux pen • 
dant tout le temps que règne cette épizootie. 

La valeur d'une étendue donnée de pâturages comme 
ferme pour engraisser le bétail dépend sans contredit de la 
richesse de la végétation ; mais elle tient aussi à la variété 
dans cette végétation, au degré d'inclinaison du terrain et aux 
abris fournis par les coteaux. Il y a quelques plantes qui , 
quoique inutiles comme fourrai^e , méritent d'être conser- 
vées, au moins en partie, comme abris : telles sont, dans 
certaines circonstances , la bruyère commune , le genêt , la 
fougère. Mais d'autres , comme les églantiers , les ronces , 
le prunellier, le genêt épineux , doivent être extirpées, bien 
qu'elles fournissent des abris , en raison de leur tendance à 
s'étaler sur le terrain et de la difficulté de les restreindre 
dans une limite voulue ; en outre elles gâtent la toison des 
moutons dont elles arrachent la laine. 

Je crois qu'on a peu fait dans ce pays pour l'amélioration 
des pâturages naturels ; cependant plusieurs espèces peuvent 
être rendues beaucoup plus productives par des opérations 
habilement conduites. Ainsi combien de pièces de terres sa- 
blonneuses , d'abord rebelles , seraient fertilisées par l'ap- 
plication de quelques touffes de gazon , ou uive cQw^V>k& 
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légère de bonne terre? Combien de marais improductifs 
et dangereux pour le bétail comme pour les hommes pour*- 
raient être assainis au moyen de petits fossés et de quelques 
tranchées? Combien de cantons de genêts, de bruyères, de 
fougèi*es, seraient susceptibles d'être nettoyés par les journa- 
liei*s d'une grande ferme, dans les intervalles de loisir que lais- 
sent les travaux des champs? Je ne peux m'empécher de témoi«> 
gner le regret, le mécontentement que j'éprouve de voir ceux 
qui exploitent les nombreuses fermes pour l'engrais du bétail, 
dans nos montagnes en particulier, négliger de porter leur 
attention sur l'amélioration de leurs prairies , s'imaginant 
que tout essai de perfectionnement de cette espèce doit être 
exclusivement rései*>'é aux champs cultivés. Userait absurde, 
j'en conviens , de demander que nos cultivateurs entrepris- 
sent d'adoucir les revers abruptes des montagnes et de 
combler nos marais ; mais, hors de ces travaux hardis et dis- 
pendieux , n'existe-t-il pas de nombreuses opérations faciles 
et non moins importantes , qu'un administrateur éclairé sait 
faire naître à propos pendant les momens d'oisiveté, et qui 
tendent à Taugmentation de la production et à la fertilisa- 
tion du terrain? Masson-Four. 

i33. Brouette sarcleuse ; par M. Peuvion. 

Les sarclages à la main, exécutés par de bons ouvriers, sont 
sans contredit ce qu'on peut faire de mieux. L'outil de l'ou- 
vrier pénètre partout, attaque toutes les plantes parasites 
et laboure toute la surface du sol ; mais cette manœuvre est 
aussi la plus dispendieuse. Les houes à cheval, employées 
dans les cultures en lignes, apportent une grande éconoaiie 
dans les sarclages ; mais elles ne remplacent pas complètement 
la main de l'ouvrier. La houe à cheval renversée, qui sarcle 
plusieurs lignes à la fois, a le grave inconvénient d'être dif- 
ficile à conduire , et cette circonstance s'est opposée à son 
adoption. La houe à cheval de M. de Dombasle ne sarcle 
qu'une ligne et n est applicable qu'aux cultures qui , comme 
celle des betteraves, présentent des lignes assez distantes 
pour livrer passage à un cheval. Ainsi M. Desjobert , qui cul- 
tive les betteraves en pépinière, les repique et les sarcle à la 
houe à cheval , après avoir laissé 27 pouces de distance entre 
les deux lignes. La houe à cheval , ainsi employée, n'épi'oave 
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plus de difficultés. Eu effet , passant dans des lignes espacées 
de 1'] pouces , on ne craint pas d'attaquer le plant , qui 
est alors bien dictinct des plantes parasites et suffisamment 
distant pour être à l'abri des écarts des houes. M. Desjobert 
fait en outre diriger sa houe par un ouvrier et un enfant , 
l'ouvrier guidant la houe et Tenfant menant le cheval par 
la bride ; il est vraisemblable cependant qu'un cheval bien 
manégé, comme le sont les chevaux du nord , dans le Bra- 
bant , dispenserait de l'emploi de l'enfant. 

Dans les terres riches où Ton ne peut écarter les lignes que 
de 16 à 18 pouces, il devient difficile d'employer la houe à 
cheval , à moins de se résigner à écarter davantage les lignes. 

La brouette sarcleuse qui nous occupe ici a été imaginée 
dans le département du Nord, où les terres fécondes per- 
mettent un grand rapprochement des lignes, et M. Peuvion, 
son auteur, l'a employée avec succès. 

Elle est conduite par un homme qui peut , en un jour^ 
sarcler 60 à 70 acres j les lignes sont écartées de 16 pouces. 
Elle se conduit par saccades comme la brouette-ratissoire 
des jardiniers. 

Cette brouette porte , comme la brouette ordinaire , deux 
brancards convergeant vers une roue sur laquelle ils sont 
montés, et se terminant de l'autre bout par deux manchons 
à poignées qui servent à la guider. Ils sont maintenus à 
distance par trois eutretoises en bois assez rapprochées de 
la roue, et par une entretoise en fer située près des man- 
chons. Sur l'entretoise moyenne en bois est enfilée la houe 
qui peut y être pincée à l'aide d'un coin , ou y être mainte- 
ïiue par une clavette. La herse est portée par l'entretoise 
en bois la plus éloignée de la roue , et elle est arrêtée 
comme la houe. La houe et la garuiture.de la herse sont 
en fer. [V Agriculteur manufacturier -^ septembre i83o , 
pag. 3io. ) 

i34- Plantoir a betteraves; par M. Blanquet. 

Dans le département du Nord on se sert beaucoup de 
plantoirs pour le repiquage des colzas. Il y en a de simples 
qui font un seul trou assez profond pour qu'on puisse y dé- 
poser le plant. D'autres sont doubles j mais , en raison de la 
profondeur que doit avoir le trou , ils sont plus pénibles à 
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manier. M. Blanquet a modifié cette dernière espèce de 
plantoir et l'a appliquée aux semailles des betteraves. 

Qu'on se représente quatre tringles de bois assemblées 
solidement en forme de trapèze ; la tringle qui constitue la 
base large de ce trapèze porte trois plantoirs en fer de forme 
conique , saillans sur bois d'un pouce et demi et larges de 
quinze lignes à leurs bases. Ces plantoirs ont une queue qui 
traverse la tringle et se boulonnent sur elle j ils sont 
écartés de dix-huit pouces. La base étroite du trapèze sert 
de poignée pour la manœuvre de l'outil ; la hauteur de 
l'instrument est d'environ deux pieds. L'ouvrier qui le ma- 
nie marche à reculons, el il est suivi par des femmes ou des 
enfansqui déposent une seule graine chaulée dans chacun 
des trous percés à quatre ou cinq pouces de distance. 

M. Blanquet se trouve très-bien de ce mode de semailles. 
( Ibid. , t. I, no. I, avril i83o, p. 35. ) 

i35. Charrue a arracher les betteraves et les carottes. 
( Ann, agric, de Roville , 7®. livr. ) 

Depuis deux ans M. Mathieu de Dombasle emploie à l'ar- 
rachage des betteraves et des carottes une charrue de son 
invention qui fait ce travail avec toute la perfection qu'on 
peut désirer. C'est une charrue ordinaire à laquelle on ne 
laisse qu'un fragment de versoir ; c'est-à-dire que ce versoir ^ 
qui présente la foroje de la partie antérieure d'un versoir 
ordinaire , se compose seulement d'un bloc de bois triangu- 
laire taillé en forme de coin , et placé entre le soc et Pétançon 
de devant. Comme il faut faire pénétrer l'instrument très-pro- 
fondément, on y attèle communément quatre chevaux , et 
l'on pique la pointe du soc un peu à gauche de chaque ligne 
des racines. L'instrument passe sous toute la ligne en la sou- 
levant un peu, mais sans rien retourner, en sorte qu'à la 
surface du sol, on s'aperçoit à peine du travail de l'instru- 
ment ; mais toutes les racines sont tellement détachées de la 
terre par cette opération , qu'il suffit de saisii* la racine par 
les feuilles pour l'enlever avec facilité. Il ne reste donc plus 
à faire à la main que le travail du nettoyage des racines. 
Lorsque les lignes sont distantes de 27 pouces , une charrue 
peut ainsi arracher un hectare et demi à deux hectares dans 
ia journée. 
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i36.. Arrache-Houblon, par M. Knowles. ( London Journ, 
qfarts; nov. i83o. — L'Agriculteur manufacturier ^ JAny, 
i83i , p. 236. ) 

Les perches à houblon sont ordinairement enlevées du 
sol à la main; mais, en employant cette méthode, on ne 
peut arracher une perche sans la secouer et sans la faire 
heurter celles qui Tavoisinent, ce qui nuit à la qualité du 
houblon, dont on brise toujours une portion. Dans Tinten- . 
tion d^qbvier à ces inconvénlens de Tarrachement à la main , 
M. Knowles propose un instrument , qui consiste en un le- 
vier, dont le grand bras est un long manche, tandis que le pe- 
tit bras se termine en deux branches à dentelures et en forme 
de fourche, entre lesquelles vient se prendre la perche. Ce 
levier a son point d'appui sur un support en bois reposant 
sur le sol et peut tourner autour de ce point d'appui au 
moyen d'un pivot et d'une clavette qui le traverse. On a 
donné au support plus de largeur dans la partie qui doit re- 
poser sur le sol , pour éviter de l'y enfoncer pendant l'effort 
exercé pour enlever la perche. 

Voici la manière de se servir de cet appareil : après l'a- 
Toir placé à une didtance convenable , on fait prendre la 
perche entre les branches du petit bras du levier, on fait un 
effort sur la partie opposée, et la perche retenue par les 
dentelures est arrachée sans frapper à droite et à gauche ; 
on ménage ainsi le houblon et la perche elle-même. 

ECONOMIE RURALE. 

137. Sur le mélange de la farine de froment avec d'au- 
tres farines; par M. Rodriguez, de Buenos-Ayres. 

Par l'analyse mécanique, répétée un grand nombre dLe 
fois, 100 parties de la farine de froment, sur laquelle j'ai 
opéré , m'ont donné constamment de 27 à 28 parties de glu- 
ten hydraté: les farines de seigle, de riz, de maïs, de 
pois et de haricots, traitées de la même manière, n'ont laissé 
aucun résidu. 

Dans un mélange de parties égales de farine de froment 
et de fécule de pomme-de-terre , soumis au même genre d'a- 
nalyse , la perte du gluten a été d'environ un tiers -, c^x , ^w 
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lieu de i3,5à i4 que Ton. aurait dû obtenir, on n'a trouvé 
que 9,3. Des mélanges semblables, dans la proportion de \ , 
■7^, de fécule de pomrae-de-terre , ont donné sensiblement 
le même résultat que si la farine de froment eût été seule. 

Dans le traitement par l'eau de ces divers mélanges , il se 
présente un phénomène qui mérite d'être signalé. Vers le 
milieu de Topération, la masse, d'abord assez solide, com- 
mence à se convertii" en une bouillie épaisse et collante, qu'il 
est impossible de retenir entre les mains. £n la jetant alors 
sur un tamis fin , et continuant à la presser entre les doigts , 
elle ne tarde pas à devenir complètement liquide. Arrivé à ce 
point, il faut diminuer le filet d'eau; car, sans cette pré- 
caution , une partie du gluten serait entraînée avec la fécule 
à travers le tamis : avec des gouttes d'eau qui se succèdent 
lentement on évite cet inconvénient. Au bout de i5 à 20 mi- 
nutes la masse reprend l'état solide, et l'on peut' alors aug- 
menter le filet d'eau. En remplaçant la fécule de pomme-de- 
terre par la farine de riz ou l'amidon de froment , les mêmes 
phénomènes se présentent , et l'on obtient des résultats 
semblables. 

La farine de maïs, de haricots ou de pois , mêlée avec la 
farine de froment, se comporte d'une manière différente : la 
pâte conserve une ténacité convenable, et le gluten n'éprouve 
pas la moindre perte , dans quelque proportion que soit fait 
le mélange. On doit attribuer en partie cette différence à la 
division imparfaite de ces farines; mais il est probable qu'elle 
dépend aussi de leur nature particulière. Il est , au reste , 
très-facile de reconnaître la présence de ces farines dans celle 
de froment par l'odeur particulière qui se développe pen- 
dant que l'on pétrit la masse ; on remarque de plus, pour la 
farine de pois , et particulièrement pour celle de haricots, 
que le mélange devient excessivement collant et pâteux jus- 
qu'à la fin de l'opération. Les mélanges avec la farine de sei- 
gle présentent aussi un caractère bien tranché ; ils se séparent 
en petites parties qu'il est impossible de réunir en une pâte 
homogène. 

On voit , par ces expériences , qu'il est facile de s'assurer , 
par l'analyse mécanique , si la farine de froment est pure ou 
mélangée : on peut même reconnaître si elle contient un 
seizième de matières étrangères ; mais ce genre d'analyse ne 
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peut être exact , quelque habitude que l'on en ait , et il est 
indispensable de recourir à d'autres moyens. 

J'ai distillé dans une cornue de grès , à une forte chaleur , 
de la farine pure de froment : le produit de la distillation ^ 
recueilli dans un vase contenant de l'eau , a été trouvé par- 
faitement neutre. La farine de seigle a aussi donné un pro- 
duit neutre. Les farines de riz et de maïs , Tamidon de fro- 
ment et de pomme-de-terre, ont donné des produits acides. 
Les farines de haricots, de lentilles et de pois ont. fourni un 
liquide alcalin. Divers mélanges de ces farines avec celle de 
froment ont donné les mêmes résultats que si l'on eut distillé 
ces farines seules. Ainsi , parties égales de farine de froment 
et de fécule de pomme-de-terre ont donné un produit dont 
l'acidité était exactement la même que si l'on n'eût distillé 
que la fécule de pomme-de-terre. 

Les liquides obtenus dans ces différentes opérations ont 
été saturés par des dissolutions équivalentes de carbonate de 
potasse et d'acide sulfurique. 

loo parties de fécule de pomme-de- terre ont donné un 
produit acide qui a exigé pour sa saturation en car- 
bonate de potasse 38 divisions. 

lOO de riz 28 

100 de farine de maïs i6 

100 amidon de froment 4^ 

5o farine de froment , plus 5o de fécule 

de pomme- de-terre 19 

5o farine de froment , plus 5o de farine 

de riz i4 

100 de farine de haricots ont donné un 
produit alcalin qui a exigé pour sa 

saturation en acide sulfurique. ... 36 

100 de farine de lentilles 20 

100 de pois 20 

100 de gluten humide 100 

L'amidon de froment, dans son état ordinaire , a perdu , 
à la température de l'eau bouillante , i3,i pour cent d'humi- 
dité, et la fécule de pomme-de-terre , 19,8. Ces deux nom- 
bres sont assez d'accord avec les quantités de carbonate de 
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potasse qu'ont exigées pour leur saturation les liquides acides 
de chacune des fécules. 

Note de M. Gay-Lussac, — Les farines contiennent des 
quantités différentes de gluten. En admettant qu'elles soient 
connues , au moins approximativement , il est facile , par la 
simple distillation de la farine et la saturation du pi*oduit , 
de connaître dans quelle pro[)prtion elle a été mélangée avec 
une autre substance farineuse tx)nnue. Ainsi , en partant des 
données précédentes , une farine de froment qui donnera à 
la distillation un produit acide sera mélangée de fécule de 
pomme -de-terre , de farine de riz pu de maïs. Si l'on sait 
que c'est la fécule de pomme-de-terre qui fait partie du mé- 
lange , et que 100 parties de ce mélange ont donné un pro- 
duit acide qui a exigé pour sa saturation 16 divisions de 
carbonate de potasse, on trouvera, par une simple règle 
d'alliage , qu'il est formé de ^6,3 de fécule et de 78,7 de 
farine. 

Ces expériences de distillation des farines , que M. Rodri- 
guez avait faites à mon invitation , font voir que les graines 
des légumineuses sont beaucoup plus azotées que celles des 
céréales. Ce résultat est très-important sous le rapport de 
leur propriété nutritive j car il apprend que les farines des 
légumineuses réunies à la pomme-de-terre l'animalisent for- 
tement , et la rendent par là plus propre à la nourriture de 
rhomme et à celle des animaux. ( Annales de Chim. et de 
Phys. ; t. XLV, p. 55, septembre i83o. ) 

Note du rédacteur. — Quoique , d'après les expériences de 
M. Rodriguez , les graines des légumineuses soient plus azo- 
tées que celles des céréales , il ne faut pas en conclure qu'elles 
conviennent davantage à la nourriture de l'homme ; car elles 
ne contiennent pas l'azote à l'état de gluten , et cet état doit 
favoriser la digestion , quand ce ne serait que par l'écarte- 
ment qu'il met entre les particules des matières nutritives. 

i38. Peéparation du Fromage de Gloucesteb. ( TidskriJÎ 
for Landœkonomie , I"^ vol. , i*'. cah. , pag. 128. ) 

La Société royale d'économie agricole de Danemarck a 
décerné à madame Blicher , épouse du pasteur de Vorning, 
la 3*. médaille d'or , et à madame Beissenherz , épouse du 
capitaine de ce nom, la première médaille d'argent pour la 
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préparation du fromage de Gloucester. Nous allons décrire 
les procédés mis en usage par ces deux dames. 

Procédé de madame Blicher. — Le lait employé à la pré- 
paration du fromage n*a pas besoin d'un degré de chaleur 
autre cjue celui qui lui est propre aussitôt qu'il vient d être 
tiré , parce que la présure y est immédiatement mêlée. On 
peut y ajouter aussi quelques mesures de lait de brebis , ce 
qui donne au fromage une qualité de plus. 

La caillette doit être tirée d'un veau de six jours qui a dû 
téter un quart d'heure avant d'être tué. Aussitôt après la 
mort de l'animal on en retire la caillette , que l'on saupoudre 
de sel et que l'on laisse reposer pendant huit jours. Après 
ce temps on la prépare de la manière suivante : on retire 
le fromage qui s'y est formé , et on l'étend dans 1 pœgel 
( environ tiers de litre ) de lait de brebis nouvellement 
trait. Le tout est passé à travers un crible , puis on y ajoute 
8 lod ( i6,652 kil. ) de bon vieux fromage , un demi-pœgel 
de bonne eau-de-vie de grain » un morceau d'alun de la 
grosseur d'un œuf de pigeon et réduit en poudre fine , et 2 lod 
de sel. La présure est alors mise dans un vase propre et ne 
doit être employée qu'au bout de trois mois. 

Avant que la présure soit mêlée au lait , on ajoute à ce 
dernier 4 iod à'uldrian pour un fromage de 12 livres. 

Aussitôt que le lait est caillé on le remue et on laisse le 
petit laits'égoutter. La partie caséeuse est ensuite placée dans 
des formes, où on la presse fortement en la saupoudrant 3 
ou 4 ^o^s de sel. On retourne alors le fromage au moyen 
d'un linge et on l'unit extérieurement au moyen d'une 
partie de fromage qu'on a réservée pour cela. Aussitôt après 
on l'arrose de petit lait chaud des deux dotés, on le remet 
dans la forme après l'avoir enveloppé d'un linge et on le 
soumet pendant 6 heures à l'action d'un poids de i -^ lispds 
( 11 kil. ) , en ayant soin de le retourner toutes les heures. 
'Au bout de ce temps on le tire de la forme » on le saupoudre 
de sel et on le remet en forme pendant environ 11 heures; 
on le retire alors , on le met dans un endroit sec et on le 
i>etourne une fois par jour pendant les six premières semaines, 
puis 2 fois par semaine jusqu'à ce qu'il soit parfaitement 

D. ToMs XIX» Octobre j83i. ^ 
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.Ce n'est qu'au bout d'un an que ce fromage a acquis toute 

sa perfection. 

Procédé de madame de Beissenherz. — Après avoir tiré 
le lait du matin on le verse, pendant qu'il est encore chaud» 
dans une vaste jarre , et Ton y ajoute la couleur et la pré- 
sui*e. Loi*sque la présure est mêlée au lait , on couvre la 
jarre jusqu'à ce que le lait soit caillé. On divise alors le 
caséum, on Tenveloppe d*un linge et on met le tout dans 
UD tamis où on le laisse égoutter jusqu'au moment de le 
mettre en pi*esse. Après que le fromage a été pressé , on le 
saupoudre de sel , on Tenveloppe de nouveau dans un linge 
propre et on le met en presse pendant quelques jours. 

Le piXH^édé que nous donnons est celui qui a été décrit 
pour la première fois par madame Belssenherz j elle y a ajouté 
depuis les détails suivans : 

La coloration du fromage a lieu au moyen du rocou 
{Bixa orellana ). La quantité pour nn fromage de4o potter 
( environ 4olit, ) de lait , est i qvlin (4 grains). 

La quantité de présure es^t d'une cuillerée à bouche pour 
un fromage de 25 livres. 

Lorsque la caillette a été préalablement préparée, suivant 
le premier procédé , on la fait sécher , on la coupe en petits 
morceaux , et on la met dans une cruche contenant de la 
bière , de l'eau-de-vie de vin , de l'alun, du sel , du safran » 
un peu de muscade et de cumin» 

Lorsque le petit-lait est sorti de la masse caséeuse^on met 
celle-ci çn forme , et on la laisse reposer 4 heures avant de 
la mettre en presse. Le fromage reste sous la presse pendant 
le même temps , après quoi on le sale , on le met dans un 
Bouveau linge et on le remet en presse. 

Quand le fromage est sorti de la presse on le trempe dans 
la saumure de manière qu'il en soit couvert ; on l'y laisse 
plus ou moins de temps selon sa grosseur et on le retourne 
tous les jours. Il est important de mettre le fromage sw des 
joncs après qu'il est sorti de la saumure. On le retourne 
chaque matin et on l'essuie parfaitement avec un linge fm. 
Après l'avoir laissé quelques jours sur le jonc, on le met swr 
une tablette et on le retourne tous les trois jours, en aysuit 
soin de le presser jusqu'à ce qu'il soit ferme et dur. C'est de 
cette dernière opération que dépend la bonté du fromage , 
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car si apràs ce temps il n'a pas acquis toute la dureté qu'il 
doit avoir il ne se conservera pas. Il est bien important de 
le laisser long-temps sur des tablettes et de l'essuyer avec 
soin. Lorsque le fromage est dur on le frotte de beurre (i). 

G, — D. 

189. Sur la préparation du Fromage de pommes-de-terre ; 
par M. Dt'BRUNFAUT. {V Agriculteur manufacturier ; avril 
i83o , p.43 , et août , p.27 1.) Voy. Bullet,^ t. XIV , n°. 98. 

M. Dubrunfaut a voulq confectionner un fromage de poin- 
naes-de-terre à la façon de Thuringe. Il a opéré d'après les 
procédés indiqués pour la deuxième espèce , en abandonnap^ 
toutefois plus long-temps à lui-même le mélange de lait aigri 
et de pulpe de pommcs-de-terre avant de Tégoutter, et en 
se dispensant du second pétrissage. 

Le fromage entretenu dans un lieu frais avait assez bieo 
subi la fermentation caséeuse , il avait Todeur et la saveur 
du fromage ; mais cette saveur avait eu outre une légère 
amertume. Soumise seulement à un égouttage spontané et 
sans pression , cette pâte avait conservé une humidité qui a 
dû. favoriser la fermentation ; mais le fromage conservé hu- 
mide n'a pas tardé à moisir, malgré ia salaison forte qu'il 
avait subie, et à prendre un goiit et une odeur de moisissure 
assez intense. Cette altération, qui se manifesta d'abord à 
la surface, gagna ensuite la masse, et les fromages qu'on 
voulut sécher ne furent pas exempts de cette invasion de la 
moisissure. 

£n examinant avec plus d'attention cette fabrication, et en 
la rapprochant des conditions qui environnent la confection 
des fromages, on est conduit à reconnaître que l'addition 
des pommes-de-terre ne vient ici qu'augmenter le volume 
du fromage , sans rien fournir qui concoure à produire le^ 
matériaux qui le constituent ; l'addition des pommes-de- terre 
ne sert donc à rien. Il y a plus, il faut , ainsi qu'on le f^^it 
en Thuringe , ne tenter cette fabrication que pour faire des 
fromages secs j car la présepce de la fécule dans un froflçiage 

<i) Les procédés suivis par les deux dames danoises diffèrent béâu^ 
coup de ceux qui , d'après Twamley, sont en vsage dans le comté de 
Glouccster , pour la contection du fromage du même nom. R. 
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frais doit contribuer à hâter sa décomposition. Il n*y ani*ait 
donc pas ici une fabrication économique capable d'offrir aux 
agriculteurs un nouvel aliment ; seulement on pourrait y 
trouver un produit doué de pi"Opi*iétés nouvelles et capable 
par cela même d'entrer dans le commerce. 

i4o. Procédé simple Er économique pour dégraisser les Yiifs; 

par M. A. Durois. 

Après a^T)ir examiné les utiles recherches de M. François , 
pharmacien à Châlons-sur-Marne , sur la présence de la 
glaïadine dans les vins gras , recherches insérées dans le n°. 3 
du Journal de Pharmacie , msivs i83o (i) ,jai cru devoir 
proposer un procédé plus simple dans son emploi^ et par con- 
séquent plus à portée de tout le monde pour neutraliser 
feffet de cette substance que J€ considère comme alcaline. 

Sans avoir connaissance du mémoire de M. François , je 
fus conduit par analogie , après plusieurs expériences qui 
ne m'avaient pas réussi , à l'emploi des fjuits verts du sor- 
bier domestique. Ces fruits pyriformes dont la saveur acre 
et sèche , même à l'état de maturité , dénote assez facilement 
leur propriété astringente et annonce la présence du tannin, 
détruisent d*une manière admirable dans les vins gras la 
cause de leur détérioration, en leur rendant la sécheresse doot 
les avait privés le développement de la glaïadine. 

La justesse des raison nemens de M. François , à l'appui 
desquels il donne d'ailleurs des preuves incontestables sur 
les causes de cette maladie, sur les moyens de la prévenir, 
et sur ceux qu'on peut employer pour la détruire , me dis- 
pense de donner les idées que j'avais conçues à cet égard , 
puisque je partage à peu près toutes ses opinions. 

L'époque à laquelle les vins blancs , pour ainsi dire les 
seuls sujets à devenir filans , se mettent en bouteilles , se 
trouvant dans la saison où le sorbier domestique donne ses 
fruits, ceux dans lesquels on reconnaît cet inconvénient 
peuvent être traités de la manière suivante : 

On emploie , par pièce de deux hectolitres, trois ou quatre 
livres de ces fruitis avant leur maturité, selon que la liqueur 
contient plus ou moins de glaïadine ; après les avoir pilés 
âaos un mortier , on les introduit par la bonde f puis ou 

(I) Voy. Bulletin , t. XV , n°. q4. 
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ngitc le liquide , comme si l'on procédait à la clarification , et 
on laisse déposer. Au bout de quinze jours, un mois au plus , 
le vin est parfaitement clair , sec et susceptible d'être mis 
en bouteille sans qu'il soit nécessaire de le coller. 

Par ce procédé les vins ne sont nullement altérés et ne 
prennent ni couleur sensible , ni odeur, ni saveur étrangère ; 
ils acquièrent , comme par le moyen du tannin , la propriété 
de devenir mousseux , et ne sont nullement exposés à revenir 
à l'état doii on les a tirés. 

J'ai tout lieu de penser que la simplicité de cette méthode, 
jointe à l'économie qu'elle procure, pourra la faire adopter 
de préférence à tant d'autres. Ayant eu plusieurs fois l'oc- 
casion d'en répéter l'expérience , elle a toujours été couron- 
née du plus grand succès. [Ibidem ; septembre r83o, p. 3o6.) 

i4i. Abeilles pomestiques du Mexique. [Mclipona Bee- 

<:hei. ) 

Les propriétaires de ces abeilles ont fourni quelques anec- 
dotes relatives à leurs habitudes , dont une entr'autres mérite 
d'être mentionnée. Ils assurent q^u'clles placent à l'orifice 
de chaque ruche une sentinelle pour surveiller l'entrée et la 
sortie de ses camarades, qu'au bout de ^4 heures on la re- 
lève, et qu'une autre prend son poste et ses fonctions pour 
le même espace de temps. On voit à toute heure une abeille 
seule qui occupe Touverture qui conduit dans l'intérieur , 
et qui , dès qu'il s'en approche une autre , se retire dans 
une petite cavité , apparemment disposée exprès du côté 
gauche de l'ouverture , afin de perinetti'e ainsi le passage 
à celle qui entre dans la ruche ou. en sort ^ cette sentinelle 
reprend constamment son poste dès que le passage est effec- 
tué. On a essayé maintes fois de lui faire une marque au 
moyen d'un pinceau chargé de couleur ; mais elle se déroba 
toujours à la tentative. Cette 'couleur qu'on avait cherché à 
porter sur l'abeille salit le bord de l'ouverture , et dès qu'elle 
se vit à l'abri des coups de pinceau elle s'approcha de cette 
substance étrangère pour y goûter, et la trouvant, sans nul 
doute , désagréable , elle se retira dans la ruche. On aperçut 
bientôt une troupe d'abeilles s'avancei* vers cet endroit , ap- 
portant chacune dans ses mandibules une parcelle de cire 
ou de propolis qu'elles déposèrent , à tout d^ \o\^ ^ vax \^ 
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partie salie. Les petites ouvrières rentrèrent alois dans la 
ruche et répétèrent Topera tion jusqu'à ce qu'elles eussent 
élevé une petite butte au-dessus de la partie qui avait été 
tachée; par ce moyen elles délivrèrent les habitante.^ de la 
ruche de ce désagrément. ( Beecheys Voyage, — Monthly 
American Journal of geology and natural science ,• no- 
vembre i83i , pag. 237. ) 
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142. Sur la confection du Bouillon d'os; par M. Julia 
DE Fontenelle. Extrait d'un mémoire lu à l'Académie 
royale des sciences, séance du 24 octobre i83i. [Revue 
encyclopédique ^ octobre i83i, p. 256.) 

M. Julia Fontenelle annonce qu'ayant été chargé, con- 
jointement avec M. Darcet , de la rédaction d'un projet 
d'alimentation au moyen de la gélatine, il a entrepris diverses 
recherches tendant à améliorer la confection d'un bouillon 
d'os , et qu'il est déjà en mesure défaire connaître quelques- 
uns des résultats qu'il a obtenus. Ainsi , d'après ce chimiste, 
pour ce qUi a rapport à la solution delà gélatine, il n'est 
pas vrai, comme on le croit généralement, que cette sub- 
stance soit Irès-soluble dans l'eau bouillante. La gélatine 
/?wre peut, ainsi que l'a reconnu l'auteur de la lettre, être 
maintenue très-long-temps dans l'eau en pleine ébullition, 
sans y éprouver autre chose qu'un gonflement plus ou moins 
grand; au contraire, il l'a vue se dissoudre avec la plus 
grande facilité lorsqu'elle contenait une petite quantité de 
savon ammoniacal , ce qui est toujours le cas lorsque la gé- 
latine a été extraite des os à la vapeur, tandis que celle qui 
a été préparée par l'acide hydrochlorique en est exempte. 

L'addition d'une petite quantité d'acide ou d'acaili rend la 
gélatine soluble, mais communique an bouillon un goût dé- 
sagréable ; on évite cet inconvénient en usant du procédé 
suivant. Après avoir fait tremper pendant 24 heures dans 
J'eau pure la gélatine qu'on veut employer, on la coupe en 
petits morceaux qu'on place dans un pot de terre vernissé , 
et sur Icsquch on verse de l'eau pure en quantité suffisante 
pour qu'ils soient compVelemewt \ia\^t\é?., ^^\ t^i^X le vase 
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dans un Ibur dont on vient de retirer le pain ; au bout de 
3 ou 4 lieures la gélatine s'y est dissoute, et, refroidie, elle 
apparaît sous la forme de gelée tremblante très-aisée à dis- 
soudre; cette gelée contient à ia vérilé un peu de savon am- 
moniacal, mais beaucoup moins que la gélatine coulée en ta- 
blettes. 

143. Effet de la Salive sua l'Amidon; par E. F. Leuchs, 

Outre l'amidon, Tiedemann et Gmelin ont trouvé du su- 
cre dans Testomac d'une oie qu'ils avaient nourrie d'amidon , 
jusqu'à ce qu'elle en pérît. Comme la salive a beaucoup d^a- 
nalogie avec les sucs gastriques, cela suggéra à M. Leuchs 
l'idée de l'essai suivant. Il ajouta de la salive à de Tamidon 
bouilli et chauffé pendant quelque temps; le mélange ne 
tarda pas à devenir fluide et sensiblement doux. La salive 
paraissait n'agir sur l'amidon cru qu'autant que , par le vé- 
chaulFement , il se combinait avec de l'eau pour former de 
l'amidine ; ce qui explique pourquoi tous les alimens farineux 
deviennent plus digestifs par la cuisson. 

L'albumine , le mucilage et le mucus de la salive, ou ma- 
tière extraite par l'eau d'un œuf cuit dur, ne changent rien 
à l'amidon. Par son mélange à la salive, la gomme arabique 
n'acquiert non plus aucune douceur , et le sucre de lait n'é- 
prouve également aucun changement. 

Dans quelques parties de l'Amérique méridionale , les In- 
diens ont coutume de mâcher auparavant le maïs dont ils 
préparent une sorte de bière appelée chica , afin de lui 
lui donner plus de qualité, ce qui s'explique facilement par 
ce qui a été dit ci-dessus. Dans l'ancienne Grèce , les no«r-»- 
rices mâchaient souvent la nourriture des enfans , afinide la 
rendre plus digestive. On emploiera avec succès dan&J^s di- 
gestions laborieuses , la salive et les sucs gastriques d^animaux 
tués. {Annalen der Physik und C hernie ^ n*. 8^ 1-83 1 ^ 
pag. 623. ) 

l44- Sur LE PRODUIT DE LA PoMME -DE-TERRE EW FfcULE AUX 

DIVERSES ÉPOQUES DE l'anjvée. {Hygie, — VAgriculteut 
manufacturier i t. I, n*. 6, pag, 3 18.) 

Un setier de pommes-de-terre , du poids de %\o livrç^ ^9^ 
produit en fécule aux époques ci-après désignées : . 
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Août • 23 à 25 livre». 

Septembre 32 à 38 

Octobre 32 à 4<> 

De novembre à mars 38 à 4^ 

Avril 38 à 28 

Mai 28 à 20 

Le rendement va en croissant depuis août jusqu'à novem- 
bre, époque de parfaite maturité du tubercule. Le maiimum 
de richesse en fécule arrive donc à cette époque et semble- 
rafit se conserver sans altération jusqu'à mars. Ou suppose 
sans doute ici pour ce résultat une conservation pairfaite , 
c'est-à-dire abri contre la celée , et absence d'échauffement 
et de germination ; car nul doute que ces deux accidens ne 
contribuent beaucoup à diminuer le produit en fécule. Dès 
le mois de mars l'abaissement de la température favorise la 
fermentation, la germination, et dès lors le rendement di- 
minue. 

Le produit maximum donné ici correspond à 18 0/0 ; c'est 
le produit sur lequel on compte en fabrique dans les environs 
de Paris , où Ion râpe la pomme-de-terre jaune, 

145. Gruau de maïs. {Annales agricoles de RovUle} 7*. liv. ) 

Quand les grains sont détachés de la fusée , râpe ou pani- 
cule , et qu'ils sont bien secs , on les concasse dans un mou- 
lin et on les réduit à la grosseur à peu près d'un grain de 
riz j alors on vanne et on en sépare toute la fécule qui se trouve 
mélangée avec le gruau. On prend 2 ou 3 livres de ce gruau , 
qu'on lave jusqu'à ce que l'eau ne soit plus troublée par la 
fécule attachée au gruau ; on le met dans une marmite de 
fonte , on y ajoute de l'eau de manière à le couvrir de 2 ou 
3 doigts , on suspend la marmite sur un feu flambant et l'on 
fait cuire. Quand le gruau est crevé l'eau diminue; s'il en reste 
trop on en ôte. Après que l'eau a été absorbée par l'ébuUition, 
et que le gruau est presque sec , on descend la marmite, on la 
place à côté du feu pendant trois quarts d'heure à peu près, 
jusqu'à ce que le maïs soit bien sec et réduit à l'état du 
riz qu'on nomme kari. Alors on l'ôte de la marmite avec une 
grande cuillère de bois pour le mettre dans un plat , et on le 
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sert ainsi. M* Hardy de la Chapelle , quia déc^*it ce procédé , 
nous appreud qu'en cet état le maïs remplace le pain dans 
les colonies ; il se mange avec tous les mets , surtout ceux 
épicés ; on peut le mettre au lait et en varier la préparation. 
Il soutient mieux que le riz, et les nègres le préfèrent à ce 
dernier. Le moulin dont on se sert dans les colonies pour 
réduire le maïs en gruau consiste simplement en deux dis- 
ques de pierre volcanique, de 2 pieds de diamètre sur 5 pouces 
d'épaisseur chacune , que Ton tourne à la main par le moyen 
d'un manche placé sur le disque supérieur; l'inférieur est 
fixe, posé sur une table à rebords, et porte à son centre 
un pivot de fer carré » dont l'extrémité est cylindnque et 
surpasse le niveau de la meule d'environ a pouces. Dans le 
centre de la meule supérieure est pratiquée une gorge circu- 
laire de 4 à 5 pouces de diamètre ; il est traversé dans sa 
partie inférieure d'un morceau de fer plat incrusté dans la 
pierre!, au centre duquel est pratiqué un trou où passe la 
tige cylindrique du pivot fixé dans la meule inférieure. Les 
deux meules doivent se toucher légèrement; on donne à la 
supérieure le degré d'élévation nécessaire au moyen de 
rondelles que Ton place sur le pivot fixé dans le disque in- 
férieur. 

146. CoTfFiTURB DE Bettebaves ; par M. Verdun. 

M. Verdun a eu l'idée de confectionner avec des bette- 
raves et du vin doux une confiture économique que l'on peut 
livrer au commerce à bas prix , en concurrence avec le rai- 
siné. Il avait principalement pour objet dans cette fabrica- 
tion , d'offrir un nouveau débouché aux produits de la vigne. 
Il avait organisé cette année un atelier à la Villette , où il 
s'était occupé d'eipériences avec les racines cultivées dans les 
environs de Paris , et des vins doux provenant aussi des en- 
virons de Paris. 

La betterave , nettoyée et lavée 'avec soin , était divisée 
par une râpe, puis mélangée avec le vin doux et soumise 
à la coction dans des chaudières jusqu'à ce que la masse ac- 
quit une consistance convenable. 

Cette concentration présentait des difficultés , et l'on ar- 
rivait péniblement à la consistance voulue. Pour parer à cet 
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inconvénient, M. Verdun ajouta de la fécule; mais les l'é- 
sultats de cette addition ne furent pas satisfaisans. 

Les confitures fabriquées par M. Verdun n'étaient point 
mauvaises; cependant elles avaient contre elles un goût par- 
ticulier auquel le consommateur n*était pas habitué et qui 
dépendait de la qualité de la racine employée. En effet , 
les racines à bestiaux cultivées dans les environs de Paris 
sont peu riches en sucre , et elles contiennent au contraire 
beaucoup de mucilage , ainsi que des hydrochlorates et des 
uitrates qui donnent au sirop une saveur désagréable. 

M. Verdun ne continua pas ses travaux par suite des 
difficultés de placement. Cependant je crois que son idée 
cache une méthode qui peut être profitable aux campagnes, 
et je crois qu'avec quelques précautions et de bonnes ra- 
cines on pourrait faire des confitures qui trouveraient une 
consommation dans la ferme , et qui finiraient sans doute 
par en trouver une dans le commerce. Voici comment j'en- 
tendrais cette fabrication. 

11 faudrait prendre des betteraves blanches cultivées pour 
le sucre , les laver et les nettoyer , puis les réduire en une 
pulpe la plus fine possible. On séparerait ensuite les talons 
et les semelles pour les donner aux bestiaux. La pulpe se- 
rait pressée comme pour la fabrication du sucre, et Ton 
pourrait ensuite en faire un ou deux lavages, dont le pre- 
mier serait mêlé au jus. 

Le jus serait porté dans une chaudière, oii il subirait la 
dessiccation par la méthode pure d'Achard. On concentrerait 
ensuite , et Ton claiifierait à 3o° ; après quoi on cuirait les 
pulpes dans ce sirop, et Ton en ajouterait une quantité suffi- 
sante pour donner à la masse de la consistance. On prépa- 
rerait isolément un sirop de raisin très-concentré qu'on 
pourrait au besoin mélanger avec le vin doux, et l'on ajou- 
terait ce mélange à la confiture de betteraves dans une pro- 
portion qwe l'expérience indiquerait être la meilleure. 

Nota, Depuis la rédaciion de cette note, M. Verdun a 
repris ses expériences avec des racines de meilleure qualité , 
et les confitures qu'il a préparées nous ont paru très-bonnes. 
(L'Agriculteur manufacturier, septembre i83o, p. 3i5). 
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147. Nouveau rouge végétal. ( Plymouth journal ^ 16 Sep- 
tembre i83o. — Gardener's mag, ; fév. i83i , p. ^9. ) 

Parmi diverses graines envoyées de Caraccas au docteur 
Hàmilton par M. D. Fanning , propriétaire du jardin bo- 
tanique de cette ville, s'en trouvent quelques-Uilêi d'un 
Rwina , d'une espèce que l'en croit nouvelle et à laquelle oa 
a donné le nom de tinctoria. Les baies de ce végétal sont 
fort recherchées des daraes de Caraccas. Une seule suffit à 
la fois aux besoins de leur toilette, en produisant un rougô 
qui né le cède pas au plus beau x^armin et qui possède d'ail- 
leurs deux qualités également recommandables /celles de ne 
nuire en rien à la fraîcheur du teint ,^t de n'être pas détruit 
par la transpiration. D'après le rapport de M. Fanning on 
doit croire que cette couleur précieuse pourrait être utile- 
ment employée dans les arts. Ce Rwina porte à Caraccas lô 
nom de guaco. Le suc de ses fruifs est un antidote renom- 
mé contre les morsure des sei'pens. 
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148. Annales de l'Institut horticole de Fromont , dirir 
gées par le chevalier Soulange-Bodin. Livraisons 19 à 
21, d'octob. à déc. i83o (i). (Toir Bulletin , t. XVI, 
no. 93. ) 

XIX*. Livraison. — Dans ses précédentes leçons , M. Guil- 
lemin considérant les végétaux comme des individus isoI«s , 
vivant chacun pour son propre compte , avait décrit les 
oi'ganes de la végétation destinés à assurer par leurs fonctions 
la durée de cette vie individuelle ; il passe maintenant à ce 
qu'on pourrait regarder coîiime la seconde partie de son 
cours, à la description des appareils compliqués dont la 
prévoyante nature a pourvu Tclre végétal, pour le repro- 
duire, par un acte mystérieux, dans un être semblablç à lui 
et maintenir ainsi son espèce. La fécondation sexuelle , cettQ 
fonction par laquelle les végétaux se rapprochent peut-être 
le plus des animaux, n'est pourtant pas la seule voie par 

(1) Prix de l'abonnement pour 12 cah. de 2 feuilles cliacun« 9 fr. 
pour Paris et les départemens, 10 fr. 5o c pour rétranger. Paris ; 
if me. Huzârd. 
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laquelle ils se pei-pétuent ; ils se propagent encore par une 
simple extension de quelqu'une de leurs parties , qui , venant 
à se trouver dans certaines conditions , ont l'étonnante fa- 
culté de compléter le système d'organes ascendans ou descen- 
dans qui leur manque. Ce mode de propagation , encore en- 
veloppé des ténèbres , diffère de la reproduction par fécon- 
dation en ce que le nouvel individu, accidentellement élevé 
à une vie propre » reste davantage empreint des qualités par- 
ticulières à celui dont il est issu » et dont il semble n'être 
que le prolongement^ tandis que la fécondation efface dans 
le germe les caractères purement individuels et n'y laisse 
empreint que le type moins arrêté de l'espèce. C'est ce qui 
fait dire que la reproduction par graines est un moyen 
d'avoir de nouvelles variétés » au lieu que la reproduction 
par greffes , bouturas ou marcottes , fixe les variétés et mul- 
tiplie les individus. 

Gœthe a le premier avancé l'idée que les organes floraux 
sont , ainsi que toutes les autres parties du végétal , des 
transformations d'une même substance fondamentale , 
la substance foliacée. Si l'on rapproche de cette hypo- 
thèse, appuyée par plusieurs observations, un fait con- 
stant , savoir , que toutes les pièces de la fleur sont pres- 
sées les unes contre les autres en verticilles ou rangées 
concentriques autour d'un axe commun, on pourra se re- 
présenter chaque fleur comme un bourgeon terminal arrêté 
dans son développement. Une pareille supposition , qui fait 
une sorte d'avorton du plus bel ornement d'une plante, ne 
sourit pas à l'imagination ; mais elle peut être utiledans lapra- 
tique de l'horticulture , puisque , si la fleur n'apparaît qu'a- 
près un certain épuisement des sucs noumciers, si elle est 
due à une métamorphose des organes de la végétation , les 
végétaux devront se couvrir d'une plus grande proportion 
de feuilles ou de fleurs , selon qu'on leur procurera d'a- 
bondans alimens , ou qu'on les plantera dans un terrain peu 
substantiel et qu'on les affamera en quelque façon. 

Le reste de la leçon de botanique est consacré à la descrip- 
tion des divers modes d'inflorescence , qui sont : l'épi , la 
grappe , avec ses deux variétés ( la panicule et le thyrse ) , le 
corymbe, l'ombelle et le capitule. 

On agite depuis long-temps , en çomologle , la question de 
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savoir si l'on doit choisir la meilleure terre possible pour 
établir une pépinière, ou si Ton doit en préférer une de 
médiocre qualité. M. Poiteau expose les argutneas allégués 
par les partisans de ces deux opinions et se déclare pour la 
première, par la raison que la culture en bonne terre est 
moins dispendieuse qu'eu terre de médiocre qualité , en 
même temps qu'elle donne des fruits plus beaux et d'un débit 
p'us avantageux. Il s'élève contre rétablissement des pépi- 
nières dans les lieux bas, humides , ombragés et peu ou point 
aérés , à moins que les sujets qu'on y éfèvera ne doivent être 
transplantés dans un endroit également bas et humide. 
Ajoutons que ni les pépiniéristes ni les propriétaires qui 
viennent s'approvisionner de plants auprès d'eux ne devraient 
perdre de vue l'analogie qui doitexister entre le lieu delà pé- 
pinière et celui de la transplantation , soit pour la nature du 
terrain, soit pour son exposition. On ne doit pas non plus 
oublier qu'il faut aux jeunes arbres le libre accès de Tair et 
des rayons solaires. 

Lorsqu'on a pesé ces diverses circonstances , et qu'on s'est 
assuré que le sol cultivable repose sur un fond qui ne retient 
pas les eaux , on procède au défoncement. Pour l'opérer le 
professeur conseille une méthode ingénieuse, qui a pour but 
de combler , sans longg transports , la dernière tranchée 
avecla terre extraite de la première. Pour cela, on divise le 
terrain, auquel nous supposons la forme d'un parallélogram* 
me , en un certain nombi*e de bandes dont la largeur est pro- 
portionnelle au nombre d'hommes qu'on emploie , 8à 9 pieds 
étant regardés comme la longueur sur laquelle un ouvrier 
peut travailler dans une tranchée sans être gêné par ses cama- 
rades Supposons qu'on commence par le petit côté A du carré 
long. On dépose la terre extraite de la 1'*. tranchée de la 
1'". bande en dehors de la pièce , sur le prolongement de la 
ligne qui sépare la i'*. bande de la 1^, ; on ouvre ensuite 
successivement dans cette i"'*. bande les tranchées , en ayant 
soin de renverser toujours la terre de celle à laquelle on tra- 
vaille dans celle qu'on vient d'achever. Arrivé à une petite 
distance de l'autre extrémité ou petit côté B de la pièce , au 
lieu d'ouvnr les fossés à angles droits de ses longs côtés , et 
de les faire d'une largeur égale dans toute leur longueur » 
on les fait en forme de coins dont la pointe commune est sur 
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la ligne qui sépare les deux premières bandes , à une dis^ 

tance de leur extrémité égale à la largeur de chacune ; od 

pivote ainsi en formant l'éventail , jwsqu^à ce qu'entré dans 

la 1", bande on puisse de nouveau avancer carrément en 

donnant aux fossés une largeur uniforme. Pour entrer dans 

la 3*^. il faudra pivoter sur un point dont la distance au petit 

côté A , vers lequel on sera revenu , soit double de la distance 

qu'où avait observée vers le coté B , de manière à laisser 

intact un carré de terre dont le côté sera égal à la largeur de 

la bande. On procédera de la même manière dans les bandes 

suivantes , en entrant toujours de l'une, dans l'autre par le 

pivotement , mais en laissant intacte vers. A une portion de 

terre qui, lorsque toutes les zones auront été défoncées , en 

formera elle-même une transversale aux autres et de même 

largeur qui longera le côté A 5 on y entrera par la dernière 

bande longitudinale en pivotant comme il a été dl^t ^et i'oo 

s'y avancera jusqu'à ce qu'on soit arrivé au tas de terre 

accumulée dès le creusement de la i^®. trancLée , et qu'on 

jettera dans la dernière. 

La combustion produit généralement sur le 30I de boon 
effets qui sont dus soit aux sels qu'elle met à nu , ^it à 
l'action physique du calorique. M. William Curr , de JNew- 
York , vient de la mettre en pratiquie, d'après les instructions 
du docteur Miller, dans la culture des fraisiers. Il étendit 
au mois de mars , sur une portion d'une plate-bande occupée 
par des plants de fraisiers, une couche de paille sèdie haute 
d'un pouce , et sur une autre portion une couche de feuilles 
haute de a pouces j il mit le feu à la paille le i®'. in^rs et 
aux feuilles le 22 du même mois. Le restant de {a plate-bande 
fut façonné de la manière ordinaire. La partie qui avait été 
brûlée en preniier lieu , continua d'être plus hâtive que les 
autres y et donna des fleurs 8 jours plus tôt que celle qui 
ne l'avait pas été. La partie non bruit' e présenta ua« végé- 
tation moins forte et produisit une quantité extraordinaire- 
ment moindre de fruits. La partie brûlée avec des feuilles 
offrit la végétation la plus vigoureuse , et la quantité de fruit 
fut à peu près la même que sur celle qui avait été brûlée 
îivec de la paille. Kous regrettons que M,. W, C^lT p'ait 
indiqué ni l'espèce de plante à laquelle appai^Lenaieut les 
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feuiUes dont il s'est servi , ni la nature du terrain sur lequel 
il a opéré. 

L'annonce qui termine la 19®. livraison des Annales de 
Fromont concerne les encouiagemens donnés en Ecosse 
aux plantations d'arbres résineux. Pour avoir droit à la mé- 
daille proposée, il faut avoir élevé jusqu'à 3 millions de 
plants , ce qui montre quelle impulsion les sociétés agricoles 
de la Grande-Bretagne savent donner à cette branche de la 
culture , et combien doivent être considérables les pépinières 
consacrées dans ce pays à la seule éducation drs plants. On 
y fait en particulier une consommation prodigieuse de plants 
de mélèses par suite d'une destination spéciale que leur crois- 
sance rapide leur a value. Lorsqu'on veut former une plan- 
tation de beaux arbres réunis en un seul groupe tout en 
restant séparés les uns des autres par un certain intervalle^ 
on est intéressé à favoriser leur accroissement en hauteur, 
qui serait ralenti si les branches qui doivent un jour former 
leur tête pouvaient s'étendre de côté , ce qui ne manquerait 
' pas d'arriver à la faveur des vides exisUns entre eux. On 
remplit donc les intervalles de plants de mélèses assez pres- 
sés, qui s'élevant rapidement tout autour des arbres , s'op- 
posent à leur accroishcment latéral , et les forcent de pousser 
leurs têtes vers le ciel ; plus tard on supprime successivement 
tous les mélèses , dont on fait des pieux ou des échajas, et 
dès lors les arbres étalent et arrondissent leur têtes élégantes 
sur leurs troncs élancés. 

XX*. LIVRAISON. — Ne voyant rien d'essentiellement ap- 
plicable à l'horticulture dans la description que fait M. Guil- 
lemin du calice des fleurs, nous arrivons de prime-abord à 
la 18®. leçon d'horticulture. Le professeur, après avoir ajouté 
aux préceptes qu'il avait précédemment donnés sur l'établis- 
sement d'une pépinière la considération qu'il est toujours 
avantageux d'élever les arbres dans le lieu où on doit les 
planter à demeure , traite des mères , c'est-à-dire des souches 
ou touffes de végétaux ligneux , desquelles on retire chaque 
année, ou tous les deux ans , par le moyen du buttage ou du 
couchage , un certain nombre de drageons , de scions ou de 
rameaux enracinés, destinés les uns à servir de sujets pro- 
pres à recevoir la greffe, les autres à fournir des pieds francs 
qu'on x^et immédiatement ou qu'on peut mettre im^médW 



1 1 2 Horticulture. N*. 1 48. 

tement en place pour jouir de leur fruit. On choisit cette 
vole de multiplication préférablement à celle des semis, 
parce que , comme nous venons de le voir plus haut , la re- 
production par graines n'est pas propre à conserver les va- 
riét^'s , quoiqu'il ne soit pas impossible qu'à la longue elle en 
donne de meilleui^s. 

Bans une pépinière d'arbres fruitiers on a besoin de six 
sortes de mères ; on les forme en coignassier, doucin , paradis, 
figuier , vigne et groseillier. Le but étant de leur faire pro- 
duire des plants enracinés, on conçoit qu'il les faut entourer 
des conditions favorables à l'émission des racines ; c'est à 
quoi sert le buttage ou le couchage dans la terre fraîche. Le 
buttage s'applique plus particulièrement aux 4 premières 
sortes de mères , et le couchage aux deux autres. 

£n ce qui concerne la plantation des mères de coignassier, 
de doucin et de paradis, M. Poiteau recommande , entr'au- 
très choses , de ne pas diriger les jeunes plants verticalement, 
mais de leur donner une inclinaison d'environ 4^° 1 dfin que 
la sève ne trouve plus de ligne verticale pour s'élever, et 
qu'elle soit forcée de faire des éruptions vers le collet du 
plant en développant de nouveaux bourgeons. La plantation 
a lieu en novembre. Au mois dé mars suivant, lorsque com- 
mence le mouvement de la sève , on rabat à ^ pouces de 
terre et l'on donne un léger labour. Pendant le printemps et 
l'été on bine de temps en temps , et l'on arrose si ces deux 
saisons sont sèches. Au mois de février de l'année suivante oc 
coupe tous les rameaux qui ont poussé à 3 lignes de leur ori- 
gine. Si le sommet du plant est desséché, on le rabat jus- 
qu'au vif, après quoi on donne un bon labour en rappro- 
chant la terre du pied des mères, de manière que chacune 
en ait 4 à 6 lignes d'épaisseur au-dessus de la tête. Les bi- 
nages ne seront pas négligés en avril et mai. Dans la première 
quinzaine de juin, époque où les scions longs de 8 à 1 5 pouces 
sont encore tendres, M. Poiteau conseille de les butter, 
afin d'avoir des plants enracinés dès l'automne de cette même 
année; ce qui est un grand avantage quand on commence 
une pépinière. Cependant , en suivant l'usage ordinairede 
ne butter les scions d'une année qu'au printemps de l'année 
suivante , ils deviendront plus robustes et pourront étre^'dé» 
tachés ou sevrés en novembre, pour être mis en jauge per.« 



Horticulture. ii3 

tlant Thi ver jusqu'au moment de la vente, qui peut n'arri- 
ver qu'en mars. Les scions de Tannée, au contraire, souf- 
friraient s'ils étaient sevrés à cette époque ; il vaul donc 
-mieux les laisser attachés à leur mère pendant le repos de la 

f 

sève et ne les détacher qu'en mars, au moment de les 
planter en rangs dans la pépinière. Les mères seront dès lors 
traitées comme dans Tannée précédente , si ce li'est qu'on 
pourra augmenter IVpaisseur de terre dont on les recou- 
vrira après le sevrage. Dans Tannée suivante on les laissera 
buttées depuis mars jusqu'à la fin de Tautomne; plus tard on 
pourra prolonger encore cet état, afin d'avoir des scions 
p1i»s^ûi*s à la reprise. * 

La culture des mères de figuiers diffère en quelques points 
de celle des mères de coignassier, de doucin et de paradis. 
On plante les drageons ou les jeunes tiges en avril , à 8 pieds 
tle distance au lieu de 4 î on arrose amplement quand les 
chaleurs arrivent ; à l'approche des gelées on couvre de li- 
tière; au mois d'avril suivant on rabat les tiges rez-terre; 
on butte les drageons en octobre jusqu'à la hauteur ou à la 
longueur de 12 à i5 pouces ; on couvre de nouveau de li- 
tière, qu'on ôte ad printemps suivant sans détruire la butte; 
à la veille des celées on remet la litière, et au mois d'avril 
suivant on ouvre la butte pour sevrer les drageons. Les nou- 
veaux scions que donneront les mères seront buttés en oc- 
tobre et resteront dans cet état toute Tannée suivante, 
pour être sevrés au printemps de leur 3«. année , et ainsi de 
suite. 

Le couchage ^u le marcottage, employé pour obtenir des 
mères de vignes et de groseilliers, est trop connu pour que 
Dous nous y arrêtions. 

Il a été déjà question dans notre Bulletin , t. XIII , n*. aoa ; 
t. XVI, n°'. i3o et i3i , des dahlias nains multipliés à Fro- 
mont. Ces dahlias sont supérieurs aux autres, soit par leur 
taille qui est moins élevée, soit par leur inflorescence, car 
leurs fleurs sont plus nombreuses , plus brillantes, plus élan- 
cées, beaucoup plus fréquemment doubles ou pleines, et 
enfin si précoces qu'elles offrent la possibilité de cultiver le 
dahlia anglais comme une plante annuelle , ce qui serait très- 
désirable à cause de la difficulté qu'on éprouve à conser^^et 
D» ToMi XIXé Octobre 1 83 i . « 
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]es tubercules pendant l'hiver. Depuis trois ans qu'on sème 
des dahlias [anglais à Froinont , on a pu se convaincre que 
ce mode de multiplication ne leur fait pas perdre ces carac- 
tères distinctifs, et Ton a obtenu par ce moyen un assez grand 
nombre de fleurs magnifiques. C'est aux amateurs à en par- 
courir le catalogue annexé à la fin de la livraison , et qui ne 
contient pas moins de 25o variétés. 

XXÏ®. LIVRAISON. — La corolle fait l'objet de la i^*. leçon 
de botanique. Le professeur l'envisage principalement sous 
le rapport de ses formes , de ses adhérences , de sa colora- 
tion , du nombre et de la disposition des pièces qui la com- 
posent. Il se livre aussi à quelques considérations sur les 
caractères intimes qui la distinguent du calice» et adoptant 
le point de vue de Linné qui la définissait, « le liber pré- 
::\ïl dans la fleur, » il pense que les enveloppes floralfà sont 
'issimilables , et par leur position et par leur nature, aux 
parties qui constituent la couche externe des plantes exo- 
gènes ; ainsi , selon lui, le calice joue le même rôle physiolo- 
gique que l'enveloppe herbacée de l'écoroe» et la corolle le 
même rôle que le liber. 

Une comparaison entre les avantages du buttage et du 
couchage, que nous avons vus employés pour faire produire 
(les racines aux rameaux des mères, commence la ig*'. leçon 
d'horticulture. On peut résumer leurs avantages respectifs en 
quelques n:ots : le premier est expéditif, très-facile, et donne 
des plants plus forts, parce que les rameaux buttés ont con- 
servé leur direction verticale; \e couchage, au contraire, 
exice du temps, de l'adresse, et des .connaissances; mais par 
son emploi une mère donne une récolte de sujets tous les 
ans, parce que la sève, ne pouvant se porter que très-diffici- 
lement dans les rameaux couchés horizontalement, en dé- 
veloppe immédiatement d'autres qu'on peut coucher à leur 
tour l'année suivante; aussi ne multiplie-t-on de buttage que 
les végétaux dont la radication est facile, et réserve-t-on le 
couchage pour les végétaux d'une certaine valeur, ou dont 
la multiplication serait impossible par le buttage ordinaire. 

Il est une préparation dont Teifet est d'accélérer ou même 
de déterminer la germination des graines : c'est leur strati- 
Jîcation dans de la terre, ou préférablement du sable hu- 
mide qu'on laisse à l'obscurité. Sa durée et les s^in^ qu'elle 
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i€xîge sont en raison de Ja difficulté qu'éprouvent les graines 
à germer ; elle est indispensable pour les noyaux et osselets ; 
les pépins de raisins l'exigent également ; ceux de poirier, de 
pommier et de sorbier peuvent s'en passer. Elle a pour avan- 
tages de faire gagner du temps, d'épargner de la place et 
d'être moins chanceuse que le semis ; aussi le professeur 
d'borticulture y arréte-t-il ses élèves pendant quelque temps. 
Il passe ensuite aux semis en pépinière, dont les produits ne 
doivent pas rester sur leur emplacement primitif, et qui ont 
lieu en automne ou ou printemps, suivant que les graines 
sont lentes ou promptes à germer. Il décrit en détail les 
soins que réclament les semis de policiers, de pommiers et de 
sorbiers, en observant toutefois qu'on ne multiplie guère ce 
dernier par cette voie , à cause de la lenteur de sa crois- 
sauce. Les mêmes soins son t. applicables, avec de légères 
différences concernant la profondeur, l'écartement et la du- 
rée du séjour sur place, aux semis des graines des autres 
arbres fruitiers , semis qui toutefois ne sont pas fort en usage , 
excepté ceux de noix, de châtaignes et d épine b!anche, qui 
fournit des sujets propres à recevoir les greffes de néfliei' 
et d'azérolier. Le repiquage et la tran&plantatiou sont des 
conséquences nécessaires du semis en pépinière; or, dans 
cette double opération, on est forcé de supprimer le pivot en 
tout ou en partie ; de là vient la supériorité du semis à de- 
meure, toutes les fois qu'on dispose d'une terre prçfojade 
où le pivot peut plonger. 

Parmi les articles que contient la 21^. livraison, nous 
ne mentionnerons ici que celui qui est consacré au mé- 
lèse d'Amérique , les autres ayant (Jéjà été analysés dan» 
notre Bulletin , ou devant être reproduits à part. Le mé- 
lèse d'Amérique , Larix pendula des botanistes , tama- 
rcLck des indigènes, paraît digne d'être plus répandu en 
IÇqrope qv»'il ne l'est actuellement , car il a sur l'espèce euro- 
péenne l'avantage de croître dans des plaines basses et ma- 
récageuses. Il en diffère par ses branches presque horizon- 
tales et légèrement abaissées, ainsi que par la petitesse 
cpmp3rative.de ses feuilles et de ses cônes. Il croît dans les 
latitudes les plus élevées de l'Amérique septentrionale; il a 
d'ailleurs tous les autres caractères et toutes les qualités de 

^ 8 
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son congénère de nos contrées^ peut-^tre son accroîssement 
est-il plus rapide. 

i49' Rapports db la tempebature du sol avec la 

VÉGÉTATIOIf. 

La température du sol , dit M. Kupflfer , est liée par divers 
rapports avec les autres grands phénomènes de notre globe, 
Wehlenberg at^déjà fait remarquer que ^existence, dans les 
latitudes élevées , des végétaux durables et à racines profon- 
des , tels que les arbres et les arbrisseaux , ne pouvait être 
due qu'^i ce que la température du sol surpasse la tempéra^ 
ture moyenne de Vair. Dans ces latitudes fes périodes de ta 
végétation paraissent suivre celle de la température du sol 
presque autant que celle de la température moyenne de Tair. 
C'est une observation que M. Kupffer dit avofr eu souvent 
l'occasion de faire dans son excursion à la partie nord de la 
chaîne de l'Oural. Dans la Russie moyenne, la végétation 
commence plus tard qu^en Allemagne ; cependant la moisson 
se fait à peu près au même moment , c est-à-dire dans îe mois 
de juillet. Mais lorsqu'on avance vers le nord , jusqu'au 
point où la température moyenne est o® « on trouve la mois- 
son retardée; elle ne se fait plus qu'en août, ou même ait 
commencement de septembre, aux dernières limites de la 
culture do blé. Cette époque, qui coïncide avec' le maximum 
de la température de l'air, se rapproche également , dans les 
hautes latitudes» de celui de la température du sol. L'obser- 
vation de semblables rapports est d'un grand intérêt pour 
ceux qui s'occupent de l'acclimatation des plantes. ( Annales 
de V Institut royal horticole de Fromont ^ décembre iSSo,. 
pag. 3i6. } 

i5o. Sur l'applicatioit de l'Eau chaudib au ctiAUFFACE nts 
Serres , par M. Thomas Tredgold. ( Transactions oj the 
horticuitural Society of London ; vol. VII, part. IV. — 
Gardener's Mag. / n°. XXXI , avril i83i , p. 177. ) 

Depuis quelques années le mode de chauffage des serres 
au moyen de l'eau a pris faveur en Angleterre : on lui re- 
connaît entre autres avantages celui de produire une chaleur 
douce , égale , d'hantant plus durable que la masse de liquide 
employée est plus considérable, et celui d'éviter à la fois là 



Horticulture. 117 

filmée et lei émanations désagréables des tuyaux conduc- 
teurs. 

Pour bien faire comprendre l'action des appareils à eau 
chaude, M. Tredgold choisit l'exemple le plus simple , celui 
de deux vases quelconques placés à une certaine distance l'un 
de l'autre sur un plan horizontal , et réunis par deux tubes 
ou tuyaux fixés, l'un à la partie inférieure, l'autre à la 
. partie supérieure de ces mêmes vases. 

Si , après avoir rem^i d eau tout l'appareil , on chauffe 
l'un des vases, l'effet de la chaleur étant d'augmenter le vo- 
lume et par conséquent d'élever le niveau du liquide qu'il 
contient, tout en diminuant sa densité, il en résulte que 
l'eau échauffée pénètre dans le tuyau supérieur en repous- 
sant l'eau froide , tandis que celle-ci prend une direction 
contraire dans le tuyau inférieur. Un pareil courant une 
fois établi doit nécessairement continuer tant que la tempé- 
rature des deux vases n'est pas la même. 

On conçoit que plus la circulation du liquide est rapide, 
plus l'effet désiré doit être prompt et complet. M. Tredgold 
énumère d'abord, en conséquence , les causes qui tendent à 
la retarder ; ce sont : 

i'^. La difficulté qu'éprouve l'eau à pénétrer par l'étroit 
orifice des tuyaux. On pourrait remédier en pai'tie à cet in.-* 
convénienten donnant à cet orifice la forme d'entonnoir. 

a®. Le frottement , dont les effets sont en rapport direct 
avec la longueur, et en rapport inverse avec le diamètre des 
tuyaux. 

3°. Les courbes et les angles de l'appareil. 

4*** Enfin , le refroidissement. 

Plus un liquide est susceptible de prendre d'extension par 
suite d'une élévation donnée de température, plus son mou- 
vement est rapide dans les tuyaux. 

Toutes choses égales d'ailleurs » la rapidité de ce mouve* 
ment est en rapport direct avec la racine carrée de la profon- 
deur de la chaudière. Ainsi , dans une chaudière 4 fois plus 
grande , la rapidité sera doublée. 

On pourrait à la rigueur obtenir un double courant dans 
un seul tuyau horizontal rapproché le plus possible de la 
partie supérieure des vases; mais on ne produirait ainsi que 
des effets inappréciables. On fait, en conséc^uence) w^^^^è^ wa. 
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tuyau recourbé » auquel on adapte même ordinairement un 
réservoir , afin de conserver une certaine quantité de cha- 
leur après que l'action du feu a cessé. 

L'ouverture du tuyau supérieur , à son point de jonction 
avec la chaudière, ne doit pas être placée à plus d'un pouce 
au-dessous du niveau de l/eau. Le tuyau inférieur doit com- 
muniquer au contraire avec cette lôême chaudière le plus 
près possible du fond. 

Si la chafudière est close , on peut , à une certaine distance, 
détourner le tuyau supérieur de la direction horizontale pour 
rélever au-dessus d'un obstacle quelconque (d'une porte, 
par exemple ) , et le ramener ensuite à son premier niveau ; 
mais on ne doit user qu'une fois de cette facilité. Dans un pa- 
reil cas , il est nécessaire de fixer à chacune des extrémités de 
l'appareil un tube ouvert d'une hauteur au moins égale à 
eelle de la partie la plus élevée du tuyau. 

C'est un fait bien connu que, si l'on communique une cer- 
taine quantité de chaleur à un liquide , il doit en émettre 
une quantité rigoureusement la même en redescendant à la 
température première ; il en résulte que plus il est susceptible 
d'absorber de calorique avant d'entrer en ébullition , plus, 
sons un petit volume , il est capable de donner de chaleur. 

Ayant donc déterminé quel est le point d'ébullition de 
divers liquides , M. Tredgold est amené par le calcul à poser 
que s'il faut , au moyen de l'eau , pour élever la température 
d'une serre au degré voulu, une surface de 116 pieds de 
tuyaux ; au moyen d'eau saturée de sel cette surface pourra 
se trouver réduite à 106 pieds , et au moyen d'huilé de lin 
à 32 pieds et demi. 

Il y aurait donc parfois un grand avantage à pouvoir em- 
ployer un liquide susceptible de supporter sans bouillir une 
haute température. 

L'expérience a démontré que la chaleur nécessaire pour 
élever la température d'un pied cube d'eau à i degré peut 
porter au même point 2,85o pieds cubes d'air. En consé- 
quence , si l'on désigne par A la quantité d'air qu'on veut 

ehauffer par minuté à t degrés , et par x la différence de 

ht Kt 

température de l'eau dans l'appareil, —rr- z=iwx. oa --- — 

sa M^ =s là q.uantilé d'eau eu i^'veds cxxh^^ c^ui doit couler 
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par minute dans les tuyaux pour produire la chaleur deman- 
dëe. Or, cette quantité étant égale à la rapidité du courant 
par minute, multiplié par la circonférence des tuyaux , il 
devient facile de savoir quel doit être le diaraèlre de ceux- 
ci. Si Ton substituait à Feati un autre liquide , il faudrait 
multiplier le nombre 2,85o par la chaleur spécifique de ce 
liquide , et procéder ensuite de la manière qui vient d'être 
indiquée. 

Le volume de liquide contenu dans l'appareil doit être au 
moins double de celui qui est refroidi pendant que ce même 
liquide parcourt uue fois, en entier, toute la longueur des 
tuyaux. On peut reconnaître cette dernière quantité en divi- 
sant la sommQ totale des pieds cubes d'eau qui doivent cou 
1er pendant un^ temps donné, pour échauffer la serre au 
degré voulu , par le nombre de fois ou de parties de fois que 
ce liquide fait le trajet dont il vient d'être parlé, dans le 
m^e laps de temps ,. et en comparant la rapidité du mou- 
vement avec la longueur des tuyaux» 

Lorsqu'on emploie plius de liquide ce ne peut donc être 
que dans le but d obtenir une ré«»erve de chaleur api es Texi- 
tinction du feu ; avantage l'un des plus grands du mode de 
chauffage dont nous nous occupons , mais qui s'achète par un 
surcroît de dépenses en combustibles. 

Soit désigné par u le nombre de degrés dont lar tempéra- 
tuj*e de l'eau est au-dessus de celle de la serre, et par iv son 

volume en pieds cubes j —^ représentant la quantité de li- 
quide nécessaire pour donner la chaleur convenable pendant 
une minute, -— = le nombre de minutes pendant les- 
quelles le refroidissement de l'eau maintiendra cette chaleur 
dans la serre. 

D'après la méthode ordinaire de construire des chaudières 
ou des i*éserYoirs assez vastes pour conserver la chaleur pen- 
dant la nuit , il faut un temps considérable pour élever tout 
l'appareil à la température convenable pour que ses effets 
deviennent sensibles. M. Tredgold propose , afin de remédier 
à un tel inconvénient, d'établir les réservoii's de manière qu'ils 
soient traversés et chau£Pés par lès tuyaux mêmes. L'eau ab- 
sorbant , dit-il , la chaleur au contact avec une rapidité envi- 
ron 20 fois plus grande que l'air, en augmentaol d^viw 
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vingtième la longueur des tuyaux et en te» dirigeant » dan»^ 
la proportion dejce vingtième seulement , à travers le réser- 
voir , on obtiendrait TefiTet désiré , sans retarder pour cela 
Faction générale du reste des tuyaux. 

Quant aux chaudières , le fond doit être le phif large pos^ 
sible par rapport à leur capacité. Dans un appareil propreà 
consommer un boisseau- de charbon par heure la gpilPe du 
cendrier ne peut avoir moins de 8 et plus de 1 5. pieds carrés. 
Le fond de la chaudière doit atteindre dans tous les cas des 
dimensions quadruples de celles de cette grille. 

Ainsi , M. Tredgold a examiné brièvement les^ points les 
plus impoi*tans de le construction des appareils à eau cbamîe. 
Il a indiqué la possibilité de substituer à feau d'autres liqui- 
des capables de donner , avec une égale et même une moindre 
étendue de tuyaux , une chaleur plus intense , et proposé un 
moyen d'établir des réservoirs dont Tactiou , en quelque sorte 
distincte de celle de la chaudière , produirais une chaleur lèu- 
rable après l'extinction du feu , sans que la nécessité d'échauf- 
fer directement un volume d'eau beaucoup^plus que suffisant 
pour établir la circulation puisse retarder les premiers effets^ 
de l'appareil . O. L. 

i5i. Ab3re a toé et a sucre des Iles Sandwich. 

Dans son Systema vegetubilium , VII , i , p. 347 » Schul- 
tes décrit sou« le nom de Cordyline EschholzLana Mart. , 
une plante fo4*t belle appartenant à la famille des aspara- 
ginées , et croissant naturellement aux îles Sandwich. Il fait 
observer que ce pourrait bien être le Tea root ( racine-thé ) 
des Anglais , parce qu'on boit comme thé l'infusion de sa 
racine. Dans le supplément du 7*. volume de l'ouvrage ci- 
dessus indiqué, Schultes, d'après les Contribut. ofihé Ma- 
dur. Lyc. juiU. 1827, dit que cet arbie, appelé Tea root 
par les habitans des îles Sandwich , est le Draoœna termi- 
naiis ,[et il ajoute qu'un échantillon de cette plante, rap- 
porté de Java par le D^ Blume, ressemble tellement au Cor- 
dyline £seh/iolziana 9 qu'on pourrait les prendre pour la 
même espèce où pour des variétés d'une même plante. 

Les observations de l'anglais William Ellis, qui a passé plu- 
sieurs années dans les îles de la Société et dans les îles Sand. 
wJch^ cûr<jualitc de missionnaire ^ sont d'accord avec cette 
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opinion. La raeine à thé , dit-il , se trouve communément 
dans toutes les Sles de la mer du Sud. C'est une variété du 
Dracœna^et à l'exception de la couleur des feuilles, qui 
est d'un vert plus vif, elle ressemble au Dracœna ternii^ 
nalis. C'est une plante qui croît très lentement ; sa racine 
est gi*osse , ligneuse et fusiforme. Lorsqu'elle sort de la terre 
elle est d'abord dure et filandreuse , presque insipide et blan- 
che » ou d'un jaune clair. Les naturels la font cuire dans des 
fours souterrains , comme Y Arum escuUum; après la cuisson 
elle change tout-à-fait de nature; elle est d'un jaune brun, 
molle quoique filamenteuse » et contient un suc savoureux 
et très-sucré. Elle est douce et agréable au goût ; on la 
mange fréquemment dans cet état; mais les ind^ènes Tem» 
ploient plutôt 'à la préparation d'une boisson enivrante. Ils 
l'écrasent avec une pierre , la foulent avec de Teau dans un 
tonneau ou sur i'âtre d'une ancienne cheminée , jusqu'à ce 
que la pâte entre en fermentation. Le suc est alors tiré a 
clair et parfois distillé p ce qui produit une eau -de-vie très- 
forte ; cependant on le boit en majeure partie dans l'état de 
fermentation et sans autre préparation. On en tire également 
une bonne bière, et, quoiqu'il n'ait jamais pu le faire cris- 
talliser, William Ellis assure que dans les iles des Amis il en 
a fréquemment préparé un sirop épais dont il s'est servi à dé- 
faut de sucre. 

Nous regardons ce suc , continue Ellis , comme un excel- 
lent antiscorbutique , et c'est pourquoi il est utile aux bâti- 
mens qui font des voyages de long cours. Les capitaines 
qui visitent les iles de la Société achètent fréquemment une 
grande quantité de racines pour en préparer de la bière , 
parce qu'après la cuisson elles se conservent encore 6 ou 8 
semaines. Les bétes à cornes, les brebis et les chèvres en 
mangent volontiers les feuilles , et , comme elles contiennent 
plus de parties nutritives qu'aucune autre plante indigène» 
et qu'elles peuvent se conserver à bord pendant plusieurs 
semaines , elles sont le fourrage le meilleur et le plus sûr 
qu'on puisse se procurer dans ces îles comme provision de 
mer. Depuis que cette plante est employée à ces usages, on ne 
la rencontre plus aussi fréquemment dans les îles Sandwich ; 
mais on la trouve facilement et abondamment dans les au'tre» 
fies de la mer Pacifique. 
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Le Dracœna sert encore à d'autres emplois \ les indigènes 
le plantent très-rapproché autour des enclos, en tressent les- 
tiges, et forment, de celte façon , une haie consistante et du* 
râble. Ses feuilles ont de. tout temps été un signe de paix; 
unies à un jeune platane , elles servaient en temps de guerre 
de pavillon parlementaire aux envoyés de la nation ennemie. 
Les feuilles , après avoir été entrelacées par leurs pétioles 
forment aux habitans un véten^ent court qu'ils portent lors* 
qu'ils voyagent dans les montagnes. Ils en font encore la cou- 
verture des côtés et des toits de leurs plus belles maisons , et 
en construisent leurs tentes de guerre et leurs habitations, 
lorsqu'ils font des courses dans l'intérieur du pays« 

On ne doit pas s'étonner de trouver du sucre et d'autres- 
substances nutritives indifférentes (i) dans un Dracœna ^ 
puisque ces substances se rencontrent firéquemment ches; 
presque toutes les familles des endogènes , surtout dans les 
pays méridionaux. On sait que les cycadées et les palmiers 
donnent du sagou , du sucre, du vin , de l'huile , etc. Le 
genre i^U5â donne des fruits comestibles ; les sscitaminées (les 
maranthées ) renferment quelques espèces dont on prépare 
une fécule ( arrow root ) ; il n'est besoin que de mentionner 
le salep que les orchidées fournissent ; les asparaginées , les 
sarmentacées y les liliacées, les narcissées, les aroïdées , les 
cypéracées , etc. , renferment des plantes à racines comesti- 
bles , et dans celles qui sont annuelles il arrive fréquemment 
que les substances indifférentes se concentrent dans la se- 
mence , comme cela a lieu dans les céréales. Sous toutes les 
zones , les endogènes sont proportionnellement plus riches 
en principes nutritifs que les exogènes, dont les tissus acquiè- 
rent plus de développement , et par cela même deviennent 
impropres à la nutrition. ( MagazinfurPharm. ; oct. i83i , 
pag. 4o. ) 

1*52. Nouvelle Cucurbitacée. {Gardeners mag.,- n°. XXX, 

février i83i, p. loi.) 

Une des meilleures variétés de cucurbitacées recherchées 
sur le$ côtes des îles, du Levant, est le kassaba. Ce fruit 

(i) Snivàntla classification de Berzelius , les substances végétalet 
4MdifféretU€s sont; celles qui ne sont nettement ni acides ni alcalines 

R 
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ressemble pour la forme au Cucurbita lagenaria^ il est vo- 
lumineux, d*un jaune brillant à Tépoque de la maturité, 
au moins aussi succulent que le Cucurbita Citrullus et d'une 
saveur délicate. Il diffère sensiblement de toutes les cucur- 
bitacées décrites dans la dernière édition de VHortus kewen- 
sis y et paraît former le passage naturel du genre Cucurbita 
au genre Cucumis. 

MELANGES. 

i53. Esquisses biographiques des agronomes illustres.^ 
I. Notice sur Th.-W. Coke. {British Fariner s Magaz. } 
tom. I, n°. II, p. 178. ) 

M. Thomas William Coke, esq. , est un descendant de l'il- 
lustre et savant juge mage de ce nom, et sa famille est une 
des plus anciennes du comté de Norfolk. On trouve dans la 
liste de ses ancêtres le baron Lovel , le vicomte Coke et le 
comte deLeicester. Né le G mai i753,ildevint jeune encore 
possesseur de leurs anciens domaines , embellis par le magnifi- 
que manoir d'Holkham , construit dans le siècle dernier. A la 
mort de son père, en 1776, il fut nommé un des députés de 
son pays natal , qu'il a depuis fidèlement et continuellement 
représenté au parlement , si ce n'est pendant un court inter- 
'Valle. Il a constamment volé pour la cause du peuple ; il a 
été, dans le cours d'une vie longue et utile, l'ami de Fox, 
et ses opinions n'ont point fait .de tort aux sentimens qui les 
avaient unis dans Torigine. Il ne faut pas oublier que la ré- 
conciliation entre le roi actuel Georges lY et M. Fox eut lieu 
à Holkham. Il est digne aussi de remarque que l'adresse qui 
mit fîn à la guerre contre TAmérfque fut proposée par M. Coke 
dan» la Chambre des communes , et présentée par lui au roi 
précédent. M. Coke en cette circonstance s'était revêtu du 
costume d'un campagnard. On rapporte que Sa Majesté sourit 
en recevant le message, et dit d'un ton de Bonne humeur t 
M Pai^ieu , Coke , si vous vous présentez encore avec une 
semblable adresse , soyez sûr que je vous ferai chevalier. » 

En 1775, M. Coke épousa Jeanne, fille de lord Shel-^ 
burne , dont il eut trois filles ; l'ayant perdue le 2 juin i8oo> 
îl épousa, le 16 février i Sas ( 1802?), lady AnneKeppel, 
fille du comte d'Albèmarle , dont il eut trois fils. 

La magnificence dti manoir d'Holkham ^ iSsiK^ks^Sx^^sé^ 
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des éloges de toas les écrivains qui ont vanté les beautés du 
comté de Norfolk; c'est un des édifices les plus majestueux 
du royaume, et Ion remplirait un gros volume du simple 
catalogue des tableaux précieux , des statues , des curiosités 
de tout genre qu'il renferme. 11 fut« dit-K)u, commencé en 
1734 par le comte de Leicester , et terminé par la comtesse 
douairière en 1760. Les plans généraux, les élévations, etc., 
en furent donnés par les comtes de Burlington et de Lei- 
cester, qui s'aidèrent des conseils de M. Kent. Le corps cen- 
tral du manoir est bâti en briques ; il est accompagné de 
quatre ailes ou pavillons qui y tiennent par des corridoi*s ou 
galeries rectilignes. Chacune des façades, conséquemment, 
présente un coi*p6 principal et deux ailes. Les corridors com- 
muniquent directement avec la plaine du parc ou avec les 
offices placées dans le bas de Tédifice , perfection qui semble 
avoir été empruntée à Palladio. La bibliothèque contient 
une collection très-précieuse de manuscrits, parmi lesquels 
on prétend que se trouve le manuscrit de Tit«^- Live cité 
par Havercamp^ 

Plus de soixante ans se sont écoulés depuis l'achèvement 
du manoir d'Holkham; durant cet intervalle « les briques 
fabriquées sur le lieu^ d'une belle couleur jaune , ont été 
exposées à l'action <le l'air; cependant elles sont dans le 
même état qu'au moment où elles furent employées. L'ar-^ 
chitecte avait judicieusement pris soin qu'aucune partie des 
principaux murs ne s'appuyât sur du bois ^ de peur que sa 
décomposition ne nuisit à la solidité- de la construction. L'é- 
difice fut élevé en entier sou» la direction de M. Brettingham, 
de Norwich, dont le fijs en a depuis lors publié les plans 
et les élévations. Sur la porte d'entrée du vestibule on lit 
l'inscription suivante i 

« Cette résidence, sur une propriété découverte et stérile, 
a été nivelée , plantée , bâtie , décorée et habitée , au milieu 
du 18'. siècle , par Thomas Coke , comte de Leicester. o 

On suppose que lé parc contient près de 3,5oo acres fer^ 
mées de palissades. Sa circonférence est de plus de 10 milles. 
Il renferme tout ce que les yeux ou l'imagination peuvent 
désirer , lacs, obélisques , statues , temples , etc. Le parc de 
plaisance est dessiné avec beaucoup de goût , et l'effet de 
f ensemble e$i gi*andiose. I^s îavdms soi\t Immenses ; le cota- 
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gef contient 8 acres» et. les murs bien garnis d*arbres frui- 
tiers offrent une étendue d'environ i|4oo yards de longueur 
sur i4 pieds de hauteur. 

Le système de culture de M. Coke est celui des semis en 
raies ou lignes ( drillsystem ) , qu'il adopta un des premiers > 
et qu'il a perfectionné par une pratique constante , au point 
d'ameublir convenablement la terre en toutes saisons et d'en 
extirper les mauvaises herbes. Le perfectionnement qu'il y 
a apporté consiste à avoir graduellement agrandi la distance 
entre les raies. Il sème actuellement le blé à neuf pouces de 
distance > ce qui permet de donner aisément les façons avec 
la houe à cheval , dans ie printemps et dans l'été. Dans la 
culture des navets il a graduellement écarté ses lignes à 12, 
i5 ^ 18, et jusqu'à 27 pouces. Ces semis à grandes distances 
permettent un passage facile aut houes à cheval de la plus 
grande dimension, et quand les circonstances sont favoi*âbles 
on peut afsément sarcler à cheval douze acres par jour. Les na- 
vets qui ont été semés en raies exigent évidemment une façon 
en travers [cross-hoeing ), ce qui doit nécessairement se faire 
à la maiiî ; mais comme ce travail n'a lieu que pour détruire 
les plantes^surnuméraires , on peut le confier à des femmes 
et des enfans. Les navets de Suède forment une des princi- 
pales récoltes de M. Coke y et il les sème sur les meilleurs 
sols , depuis le milieu de mai jusqu'au milieu de juin ; mais 
il cultive encore , sur les sols les plus légers , le navet com- 
mun et le navet jaune d'Ecosse ; il les sème tous les deux de- 
puis le milieu de juin jusqu'au milieu de juillet. M. Coke 
n'est point avare d'engrais pour ses navets; il ne leur en 
donne pas moins de quatorze charges par acre. Il fume 
ses champs de blé avec des tourteaux d'huile qu'il fait 
répandre avec le grain ; un tonneau suffit pour six acres. 
Il met en tas le fumier de la cour de ferme pour en for- 
mer des composts , ce qui non-seulement augmente la 
quantité de l'engrais, mais en bonifie la qualité, et pro- 
duit des* récoltes plus abondantes de navets. Il regarde 
les tourteaux d'huile comme plus convenables pour les ré- 
coltes de froment. Il sème quatre boisseaux par acre en oc- 
tobre et même cinlq boisseaux en novembre ; et comme il 
est partisan de la méthode de semer de bonne heure > il se 
presse de faire transporter les engrais. Les meilleures vé- 
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coites sont toujours celles qui proviennent des lignes où. le 
froment est très-dru , et si Ton peut passer aisément le doigt 
entre les tiges près de terre , on juge qu'elles ne sont pas 
assez serrées. On coupe le froment de très-bonpe heure, 
même lorsque Tépi et la tige sont encore verts et que le grain 
n'est tout-à-fait durci ; le froment récolté à cette époque 
est meilleur et se vend à des prix plus élevés que celui qui 
a été coupé dans un état plus complet de maturité ; il n'oc- 
casione presque point de perte en se répandant sur la terre , 
perte qui, lorsque] le froment est mûr et que le vent est 
fort , ne laisse pas d'être considérable. M. Coke fait égale- 
ment couper de bonne heure les avoines et les fèves; il re- 
marque que de cette manière la paille a plus de valeur que 
celle qui est coupée plus tard. 

L'ordre des récoltes que suit M. Coke est généralement 
adopté dans le Norfolk ; c'est l'assolement quadriennal ou 
quinquennal : la t"^". annéq , des navets; la 2«.*anqée , de 
J'orge semée avec du trèfle ou d'autres plantes propres au 
fourrage; la 3*. année, de l'herbe à^couper ou à brouter sur 
place; la 4"* année, du froment. Il cultive le sainfoin , 
le actyle pelotonné , la disette , les fèves d'Héligoland , etc. , 
•mais point de choux, de chicorée, de pimprenelle ou de 
panais. 

Les troupeaux de Mf Coke ont été et sont encore estimée 
par les connaisseurs comme offrant un témoignage éclatant 
du talent le plus distingué dans cette branche de l'agricul- 
ture.. Ses moutons sont tous de la race de Southdown. Daiàs 
le principe, il les tirait du Norfolk ; mais l'expérience l'a con- 
vaincu de la supériorité de ceux de Southdown , e|t il a aban- 
.donné tous les autres. Sa vacherie consiste en vaches de North 
Devon, qui sontbeaucoud plus belles que celles du Norfolk. 

Quand M. Coke entra en possession de ses biens , il y a 
plus de 4o ans , son revenu s'élevait à environ 2,200 liv. s ; le 
produit seul de ses bois et de ses plantations se monte actueU 
jement.à une somme beaucq^upplus élevée. Il a eu assez de cou- 
rage et de jugement pour planter i,5oo acres en arbres, dont 
la plus grande partie ont formé des forêts magnifiques , qui 
non - seulement protègent le pays contre les vents froids 
qui dominant sur cette côte , mais encore qui embellissent le 
paysage par leur charme pittoresque» Les coupes annuelles 
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de bois de charpente , de perches et de taillis donnent 
une moyenne de près de 2,700 liv. st. Les bâtimens des fer- 
miers, lesétables, les cabanes, etc., sont dans U meilleur 
état et de grandes dimensions. La partie la plus considérable 
du bois de construction et des perches est réservée pour les 
constructions et se porte toujours à Holkham ; le reste se 
Tend généralement dans le voisinage. Ses plantations offrent 
de superbes chênes, des châtaigniers d'Espagne, des sapins, 
des saules de France, des peupliers du Canada et d'Italie, 
des cerisiers et autres arbres utiles. 

Le système de fermage de M. Coke est aussi excellent que 
Test sa méthode générale de culture : ce sont des baux à longs 
termes, et une redevance modérée. Il accprde habituellement 
des termesde2i ans, et en a déjà vu expifer plusieurs. Le re- 
venu de son comté de Norfolk se monte actuellement à près 
de 20,000 liv. st. ; cette augmentation de valeur dans une 
propriété foncière est sans exemple. A chaque renouvelle- 
ment de bail , M. Coke est dans l'habitude de gratifier son 
fermier d'une belle maison , et plusieurs de ces maisons sont 
i'ornement du comté. Quelques-unes des grandes fermes de 
M. Coke ont 1,200 acres d'étendue , et Ton dit que celle qu'il 
exploite lui-même n'a pas moins de 2,000 acres, La situa* 
tion de ces terres , sous beaucoup de rapports , n'admet pas 
un système complet d'irrigation ; mais on a beaucoup fait à 
cet égard. De grands capitaux y ont été employés avec fruit; 
ils ont donné pour résultat un accroissement de fécondité et 
des récoltes beaucoup plus abondantes de blé dans des terre» 
légères et naturellement stériles. M. Coke n'est pas partisan 
des petites fermes, et il pense que l'on peut parvenir à de 
grandes améliorations , en employant de gros capitaux à la 
culture de vastes terrains La culture des navets, le semi» 
par lignes, la propagation des troupeaux, l'appui que M. Coke 
a toujours donné au commerce des laines ; tout proclame 
les vues éclairées et les motifs philantropiques de cet homme 
estimable : son mérite est rehaussé par l'affabilité avec la- 
■quelle il encourage ses fermiers et les propriétaires du voisi** 
nage à assister à ses expositions annuelles d'agriculture. 

M. Coke a toujours pris une part active à la politique gé- 
nérale et particulière de son pays, et nul homme peut-être n'a 
soutenu l'épreuve de l'opinion publique avecçlwsdfeK\ivvx\^\^ 
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et de constance dans ses prÎBcipes. Le nombre et le haut rang 
de ses aqais , l'attachement inébranlable de ses tenanciers les 
plus riches et les plus indépendans, les justes éloges des 
autres hommes sont des preuves irrécusables du mérite de 
M. Coke et des grands services qu'il a rendus. En i8o4i 
un superbe vase d'argent , estimé valoir 700 liv. st , fut of- 
fert à M. Coke par ses nombreux fermiers , comme un té- 
moignage de leur estime pour son savoir et sa conduite géné- 
reuse en qualité de fermier et de seigneur foncier. On a plu- 
sieurs portraits de M. Coke , et Ton dit que l'on doit à sa 
plume un ou deux pamphlets poiitivjues. 
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AGRICULTURE. 

l54- SUH LES FORCES MOTRICES <^UI DOIVENT ÊTRE APPLIQUÉES 

AUX CHARRUES AVEC ET SANS AVANT-TRAiF. Rapport présenté 
au nom d'une commission par le général Drouot à la So- 
ciété centrale d'agriculture de Nancy , d'après des expé- 
riences faites en 1825, 1826 et 1827. [Bon Cultwateur de 
Nancy; tom. VII, pag. igS.) 

Depuis 1820 y de savans agronomes et des Sociétés d'agri- 
culture ont soumis les charrues simples et les charrues avec 
avant-train à des essais comparatifs, qui ont montré que , 
pour être mises en mouvement, les premières exigent moins 
de force que les autres ; mais il restait à apprécier la valeur 
de cette économie, et c'est dans l'intention de parvenir à 
cette connaissance que la Société d'agriculture de Nancy 
décida qu'une commission prise dans son sein serait chargée 
de faire des expériences comparatives , pour mesurer, à l'aide 
du dynamomètre , la force de tirage qui doit être appliquée 
à l'araire de M. de Dorabasle et à la charrue avec avant-train 
qui est en usage dans le pays. 

Une seule charrue avec avant- train a servi aux expériences 
de la commissioa; elle était neuve et pesait i32 kilogr. avant- 
traiu compris. Elle a été essayée comparativement avec six 
charrues sans avant-train , dont quatre à versoir en bois , une 
à versoir en fonte de fer et une dernière entièrement fabri- 
quée en fonte de fer. Toutes ces charrues simples sortaient 
des ateliers de Roville , et ne différaient pas essentiellement 
entre elles: deux seulement se faisaient remarquer par.ua 
D. ToMt XIX. Novembre i83u ^ 
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âge plus élève , et o ne troisième par tin âge cintré en avant 
de répars qui lie cette pièce à la semelle. Pour éviter les essais 
trop nombreux et les longs calculs qui seraient devenus néces- 
saires si l'on avait ^ oulu déteiminer les différences de i*ésis- 
tance que présente le terrain à différentes profondeurs, la 
commission s'est contentée de supposer la résistance uniforme 
dans toute la profondeur du sillon , et de la regarder comme 
proportionnée au volume du prisme de terre retourné par 
rinstrument , ou , ce qui revient au même i à la section de c^ 
prisme par un plan vertical, ce qui rend les résultats obtenus 
moins rigoureux qu'ils l'eussent été si tous les sillons traci's 
avaient eu la même largeur et surtout la même profondeur. 
Voici ces résultats tels que les expose le rapporteur, en les 
déduisant de dix expériences , présidées par la com m i^siofi et 
décrites en détail dans son rapport» 

i". Araire à ^ersoir en bois, comparé av^e V araire à 
i^rsoîr en fer» 

Ces deux espèces de vei^soirs ont été comparées daDs la sep- 
tième et la huitième expérience, J)ans la septième^ qui s'est 
faite sur une terre argileuse très-tenace, mais ressuyée, le ver- 
soir en bois a obtenu une supériorité d'un cinquième environ. 
Dans la huitième, qui s'est faite sur une terre ti'ès-légère 
et très-caillouteuse, c^est au contraire le versoir en fer qui 
a obtenu une supériorité d'un treizième environ. Il est vrai 
que, dans cette expérience, la charrue en versoir en bois ve- 
nait de recevoir un versoir neuf et marchait mal. Si l'on s'en 
tient à ces premières données , on en conclura que le versoif 
en fer mérite la préférence dans les terres légères et sablon* 
neuses, tandis que dans les terres gras^^es il a une grande 
intériorité. Cette dernière conséquence est confirmée par la 
quatrième et la cinquième expérience, qui ont fait voir qu'il 
est impossible d employer le versoir en fer dans les terres 
argileuses, forsqu'etles sont pénélrées d'humidité. 

2**. Charrue avec avant-train comparée a^>ec l* araire à 
çersoir en fer. 

Ces deux espèces de charrues ont été comparées dans la 
troisième, la quatrième , la cinquième, la septième et la hui- 
tième cxpénence. 

Dans la troisième ( terres légères mêlées de beaucoup de 
pierres plates ], l'araire a obtenu une supériorité d*un vingt- 
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septiëfltie environ. Il a donné un labour beaucoup meilleur 
que la charrue avec avant-train. Dans la huitième (terre lé- 
gère et caillouteuse) , sa supériorité a été de près d*un sixième. 

Dans la septième ( terre argileuse très tenace , mais bien 
ressuyée) , sa supériorité a été d'un vingt-huitième environ. 

Dans la quatrième et la cinquième ( terres argileuses Certes, 
pénétrées d*humidité), la charrue avec avant-train a ob- 
tenu au contraire un avantage considérable. 

Ces eipénences prouvent que l'araire garni d*un versoir 
en fonte de fer a de la supériorité sur la charrue avec avant- 
train dansées tenues légères et sablonneuses» et même dans 
les terres fortes bien ressuyées , mais qu'il la perd dans les 
terres argileuses humides. Dans la huitième expérience, oii 
l'araire a été bien conduit , son avantage a été de près d'uu' 
sixième. 

3°. Charrue avec avant-train comparée avec t araire à 
çersoir en bois. 

Ces deux espèces de charinies ont été comparées dans la 
premièt*èy la deuxième, la sixième , la septième-; la huitième, 
la neuVîëme et la diiième expérience. 

Dans la première (terre légère de peu de consistance , mè^ 
hée de sable et d'un peu d'argile ) , l'araire a obtenu une supé- 
riorité d\]n dix *• huitième ; mais il avait le soc en mauvais 
état, ce qui a diminué son avantage. 

Dans la deuiième ( terre forte mêlée de sable et d'argile 
que les sécheresses avaient durcie comme de la pierre) , là 
charrue du pays a obtenu une supériorité d'un dix-sep»^ 
tième ; mais cet avantage aurait probablement dispaini si les 
<]eux chari*ues avaient tracé des sillons de même profondeur. ^ 

Datls la sixième (terre argileuse grasse de forte consistance), 
l'aràire a eu une supériorité d'un huitième environ. 

Dans la septième (terre argileuse très-tenace et d'un travail 
extrêmement difficile) , la supériorité de l'araire a été de prèà 
d'un cinquième. 

Dans la huitième ( terre légère mêlée de beaucoup de caiN 
loux) , la supériorité de l'araire a été d'un dixième ; mais il 
marchait mal , parce qu'il venait de recevoir un versoir neuf» 
Dans la neuvième (terre argileuse très-tenace) , sa supé- 
riorité a été de près d'un sixième. * 
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Enfin dans la dixième ( terre de caosistance moyenne ) » sa 
supériorité a été de plus d'un quart. 

En ne tenant point compte des résultats de la première et 
de la huitième expérience, où Taraire à versoir en bois mar- 
chait mal à cause du mauvais état du soc ou du yersoir , on 
voit que cette charrue a obtenu sur la charrue avec avant- 
train une supériorité d'un huitième dans la sixième eipérience, 
de près d'un cinquième dans la septième , de plus d*un sixième 
dans la neuvième , de plus d'un quart dans la dixième. 

Il est présumable que, dans toutes les circonstances où rien 
ne sera négligé pour faire valoir les avantages de Faraire, 
cette charrue aura une supériorité qui s'éloignera peu de celle 
qu'elle a obtenue dans les dernières expériences : alors elle 
était conduite par un homme habitué à cet instrument, et 
la lutte s'est trouvée engagée avec des chances plus égales. 

De bons agronomes préfèrent des sillons de neuf et dix 
pouces de largeur à ceux de douze à quatorze pouces, que trace 
habituellement la charrue avec avant -train. £n adoptant 
cette première lai*geur de sillon , on obtient une grande di^ 
minution de force de tirage qui , jointe à celle que procure la 
construction de l'araire, permet dans un grand nombre de 
circonstances d'atteler cette charrue avec deux chevaux seu- 
lement , ce qui dispensiç d'avoir un aide pour les diriger. 

Ainsi l'emploi de la charrue Dombasle permet de diminuer 
le nombre des hommes et ^cs chevaux nécessaires à une ex- 
ploitation , ce qui diminue considérablement les frais de cette 
culture. 

Telles sont les conclusions du rapporteur. Cependant il y 
a quelques autres observations à faire sur l'emploi com- 
paratif de^, machines dont il vient d'être question. La 
charrue avec avant - train ouvrait généralement des sillons 
plus larges et plus profonds; elle renversait mieux la bande 
de terre , mais elle lui laissait un volume trop considérable 
pour qu'on pût semer immédiatement des céréales sur le la- 
bour; sous le rapport de la régularité du- travail elle n'a 
été inférieure aux araires que dans les dernières expériences, 
peut-être à cause de quelque défaut dans l'attelage. Sa véri- 
table infériorité a consisté dans l'excédant de force' de trac- 
tion qu'elle exigeait ; mais à cet égard même nous ne regardons 
pas la, question comme complètement décidée; car pour savoir 
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pi*écisément à quel degré une charrue sans avant-train l'em- 
poi'te sur une charrue avec avant-train, ou réciproquement, 
sous le rapport de la force de traction , il faudrait soumet- 
tre à répreuve deux instrumens construits exactement sur les 
mêmes principes , et qui ne différassent que par l'adjonction 
ou la suppression de Tavant-train; or nous ne voyons pas que 
cette condition ait été remplie pai* la commission de la 
Société de Nancy. 

i55. Mémoire sur les machines a battre les grains , pré- 
senté à la Société centrale d'agriculture de Nancy , par 
M.DiEUDOiTNé, capitaine de génie. [Ibid, ,'Tom. Yll, n®. i.) 

M. Dieudonné a divisé son mémoire en i4 chapitres r dans 
les cinq premiers il se livre à des considérations fort judi- 
cieuses sur l'emploi des machines en agriculture « particulier 
ment des machines à battre les grains; dans les huit autres 
il donne la description détaillée de deux appareils de ce genre 
établis à Bourbonne -les- Bains ( Haute-Marne) , en expose 
les effets d'après l'expérience et d'^après le calcul ; puis il re- 
vient à parler des avantages des machines à battre en général^ 
indique les motifs qui doivent diriger daus leur établissement, 
et termine par une discussion de certaines opinions énoncées 
par M. de Oombasle dans la deuxième livraison des Annales 
agricoles de Roville. Son mémoire, accompagné de bonnes 
figures, est parfaitement clair et propre à servir de guide dans 
la confection de mécaniques conçues sur les mêmes principes. 

Ces principes sont ceux qui ont dirigé l'inventeur de la 
machine écossaise , et qui consistent à employer concurrem- 
ment, comme dans le battage au fléau , la percussion et le 
frottement. En conséquence, les pièces principales de l'appa- 
reil sont : i*^. une table à rebords sur laquelle on étend les 
gerbes à deux oii trois pouces d'épaisseur ; 2°. deux cylindres 
destinés à saisir la paille étalée sur la table ; 3°. un tambour 
batteur ; 4^. un contre-batteui* \.5^, un bâti en charpente qui 
réunit et enveloppe les pièces précédentes ; 6°, un système 
d'engrenage servant à communiquer à la machine le mouve- 
ment imprimé parle moteur. Reprenons chacune de ces pièces. 

i». La table à rebords est un peu plus étroite vers les cylin-» 
ilres qu^à sa partie antérieure , afin de pouvoir s'introduira 
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entre les mon tans de la charpente ; pendant le trarail elle est 
maintenue par un support dans une position légèrenient incli- 
née vers les cylindres; pendant le i*cpos elle peut être rabattue 
sur la machine au moyen de deux bandes de fer à charnière. 

^°. Les deux cylindres présentent dans toute leur longueur 
iies cannelures qui engrènent les unes dans les autres de ma- 
ixière à empêcher le glissement de la paille pendant tout le 
temps que les épis qui en sortent sont soumis au chocdei 
barres du batteur. Ils sont placés Tun au-dessus de l'autre; 
cependant leurs tourillons ne sont pas exactement dans 1^ 
même verticale ; celui du cylindre supérieur se rapproche du 
tambour , afin de donner à la paille une direction inclinée 
vers les batteurs et de la faire profiter de presque tout leur 
effet utile. Les toiiril Ions du cylindre supérieur sont engagés 
dans une rainure verticale » le long de laquelle ils ont la fa- 
cilité de glisser ; quand la machine est au i^epos, ce cylindre 
presse de tout son poids sur celui qui est au-'dessous ; pen- 
dant le travail , il s^élève par Tintroduction de la paille en 
lui opposant une résistance propoi*tionnelle à son poids, qui 
doit être déterminé dans chaque cas particulier. Chaque cy- 
lindre est formé d'une enveloppe extérieui*e en fonte ^ dont 
l'épaisseur doit être calculée sur la pression que les grains 
doivent éprouver et d*un noyau intérieur en bois traversé 
par un axe en fer. C'est le cylindre infërie'ur qui reçoit le 
mouvement du moteur par l'intermédiaire du système d'en- 
grenage et qui le transmet au cylindi'e supérieur en s'engre- 
uant avec lui par ses cannelures. 

3^. Le tambour batteur est formé de douze barres en bois 
ou batteurs garnis extérieurement d'une plaque en fer et fixés 
parallèlement entre eux et à Taxe du tambour par des entailles 
pratiquées dans deux plateaux circulaires en bois. Les faces 
latéi*ales des batteut s, qui débordent de six lignes la circou'^ 
férence des plateaux, ont une inclinaison sur le rayon du 
tambour égale au sixième de ce l'ayon ; cette inclinaison a 
jM>ur objet de rejeter la paille en dehors de la circonférenee 
du tambour vers les dents du coptre-batteur. 

4®. Le contre-batteur ou partie circulaire concave enve* 
loppe en dessous le tiers environ de la circonférence du taai« 
boàir batteur. Il est formé d'une suite de dents à roéhets dont 
Je» niâtes sont recouvertes d'une feuille de tôlq. L'indinaisôa 
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de C09 dents doit être telle qu'elle facilite récôuîement de la 
paille à sa sortie des (!;ylindres et que le grain soit de plus en 
plus pressé à mesure qu'il s'engage entre la courbe dentelée 
et lés batteurs du tambour. La première condition est satis- 
Éaite par «ne certaine loi expliquée par une figure et en vertu 
<le laquelle la surface agissante des dents, inclinée dans les 
dents supérieure? de 3o^ environ sur le rayon de la Courbe 
conea^'e, s'en rapproche de plus en plus dans les suivantes , et 
finit par se confondre avec lui ; pour satisfaire à la deuxième 
condition , on place les pointe^ des dents sur un arc de cercle 
dont l'extrémité inférieure n'est distante que d'un demi-pouce 
de l'ait; décrit par les batteurs, tandis que l'extrémité supé- 
lîeure en est éloignée d'un pouce , ce qui fait que les deux 
courbes ne sont pas rigoureusement concentriques. Le système 
entier du contre- batteur est formé de onze pièces de bois dur, 
qui comprennent chacune deux dents, et qui se terminent 
par iks onglets ou tenons triangulaires qui s'assemblent dans 
une jànte eng^.gée de toute son épaisseur dans le montant et 
la semelle du bâtis. 

Le tambour batteur devant être plus ou moins éloigné dé 
la partie cireulaire concave, en raison de la gi-osseur des tiges 
et de la résistance qu'opposent au battage les différentes es- 
pèces de grains, les coussinets qui supportent ses tourillons 
reposent sur une pièce mobile dont les extrémités sont enga- 
gées dans des coulisses pratiquées dans les montans du bâti 
de la charpente. Cette pièce se meut verticalement dans les 
coulisses à l'aide de trois vis qui la pereent ainsi que la tra- 
verse supérieure du bâti , et qui tournent à clef ; la vis du 
lâiUieu, en pressant de haut en bas la tête du coussinet supé- 
rieur , fait descendre la pièce le long de ses coulisses et rap- 
proche ainsi le tambour battant de la partie circulaire con- , 
cave ; les vis des extrémités tournées en sens inverse la font 
lémonter et augmentent l'écartement du tambour. 

5°. Le bâti en charpente est composé de deux châssis à 
semelle, maintenus parallèlement entre eux par des traverses, 
et garnis dessus et latéi*alement de panneaux en planches qui 
affleurent intéineuremebt.Ce bâti réunît les cylindres, le tam- 
bour batteur et le contre-batteur et leur sert aussi d'èn- 
velôppe. 

6". Deux roues de champ, trois lanlevnes e Vww \\àv\ss^xv 
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mus par une roue hydraulique ou par un manège forment le 
système d'engrenage, qui communique un mouvement simul- 
tané aux cylindres cannelés et au tambour batteur , dans le 
rapport des vitesses déterminées par Texpérience pour obte- 
nir régrènement complet du grain. Cette vitesse est telle que, 
pour i5 tours que la roue à augets fait dans une minute, 
chaque cylindre en achève 60, et le tambour batteur 3oo; 
^ ou 5 exprime donc le rapport de la vitesse angulaire de ce 
dernier à celle des cylindres. 11 suit delà que la paille, sur une 
longueur de 22 pouces , qui est celle de la circonférence des 
cylindres, reçoit 5X(2 ou 6ocoups des batteurs, ou à très-peu 
près 3 coups sur chaque pouce de sa longueur. IX'après L'expé- 
rience,ce nombre de 3 ou au moins de 1 coups sur chaque pouce 
est nécessaire pour obtenir un battage parfait, et sert à dé- 
terminer le nombre des batteurs qu'il faut adapter au tam- 
bour. On satisfait à cette condition d'une manière générale paj* 
l'équatiou R X N = 2 C j R représentant le rapport entre 
la vitesse dy tambour batteur et celle des cylindres, M le 
nombre des batteurs du tambour, et C la circonférence de 
Tun des cylindres ; d'où il suit que le nombre des batteurs 
doit être égal au double de la circonférence d'un cylindre 
divisée par la vitesse relative du tambour batteur. 

Le service de la machine exige trois hommes : l'un pour 
apporter les gerbes et les délier, le second pour les étendre 
sur la table, et le troisième pour entasser avec un râteau U 
paille qui sort de la machine et la botteler. 

On a constaté qu'un peu moins de la moitié des grains 
sont séparés des épis par la seule action des cylindres, qu'une 
autre portion , à peu près égale à la première , cède au choc 
du tambour batteur > et qu'enfin les grains de la tête des 
épis sont détachés de leur enveloppe par le frottement qu'ils 
éprouvent entre le tambour batteur et la courbe dentelée. 
Cette dernière portion , qu'on peut évaluer à peu près au 
vingtième de la totalité de la récolte, est précisément la 
quantité qui , d'après l'expérience acquise en Angleterre par 
un long usage de la machine , forme l'excédant du produit du 
battage à la machine sur le battage au fléau. Le contre - bat- 
teur sert encore à égrener les épis qui , dès le commencement 
de l'opération > ont été séparés de leur tige par le choc des 
patte^irs^ 
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Le prodiiit du travail par heure est, pour la machine mue 
par un cours d eau, de 120 gerbes de blé, pesant 3o à 35liv. 
chacune et rendant communément 10 iiv. de grains, ce qui 
donne un produit de 1200 Iiv. par heure ou 12,000 livres 
par journée de 10 heures de travail , c'est-à-dire 80 heetol., 
à raison de i5o Iiv, Thectolitre. La machine bat donc 2400 
hectolitres dans Tespacede 3o jours, pendant lesquels elle 
trouve un emploi assuré dans le battage des récoltes ame- 
nées, par les cultivateurs de toute la commune. Or elle a 
coûté 4000 fr. d'établissement , en y comprenant la con- 
struction du hangar où elle est placée , et l'intérêt de ce 
capital ajouté aux frais qu'elle exige pour sa mise en action 
et son entretien, donne une dépense annuelle de Soofr. , 
ce qui fait un peu plus de 20 cent, par heetol., tandis que le 
battage d'un hectolitre au fléau coûte environ un franc. La 
rétribution exigée par le propriétaire étant le vingtième du blé 
battu, il en reçoit annuellement 120 heetol. , ce qui , au prix 
moyen de i5 fr. l'bectol. , lui produit un gain de i3oo fr. , et 
le prélèvement de ce vingtième laisse encore un avantage aux 
cultivateurs, puibqu'il n'affecte que le surplus du produit ob- 
tenu à l'aide de la mécanique sur le produit du battage au 
fléau. Quant à la machine mue par un manège de deux che- 
vaux , elle bat 60 gerbes par heure ou 40 heetol. par jour. 
Elle est établie dans une ferme dont la récolte est de 3oo 
heçtol. de grains; la durée de son travail est donc de 8 jours. 
Elle a coûté 5oo fr. d'achat, dont l'intérêt à5 p^ loo ajouté 
au salaire des domestiques qui la servent et aux frais annuels 
d'entretien , donne 120 fr. pour le prix du battage des 3oo 
heetol. ou 4^ c. par heetol. ; l'économie par rappoi't au bat- 
tage au fléau est donc de 60 c. par heetol. ou de 180 fr. sur 
les 3oo heetol., somme qui ajoutée à 225 fr., gain résultant 
de l'excédant en produit dont il a été déjà question , doi^e 
un bénéfice total de 4^5 fr. 

A ces avantages économiques sur le battage au fléau , la 
machine de M. Dieudonné en joint d'autres communs aux 
mécaniques du même genre , et qui doivent contribuer à en 
répandre l'usage dans toutes les fermes de grande et de 
moyenne-culture , surtout dans celles où l'on pourrait faire 
servir le moteur à d'autres opérations par la substitution 
très-facile des moulins à grain , des machines à fabric^uer 
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l'orge perlée oU à extraire l'huile , des ooupd-raclnes , desha* 
che^paille, etc. On peut encore l'établir par spéculation pour 
le service public, à la proximité des grandes communes rurales, 
ou bien plusieurs fermiers pourraient s'associer pour la faire 
.travailler à leur charge et dans leurs intérêts communs. Dans 
les pays où le charbon do terre est à bas prix , la puissance 
de la vapeur remplacerait avantageusement celle du cours 
d'eau ou des animaux. Pour séparer les divers produits de la 
récolte , il serait également utile d'adapter un tarare à la 
machine. 

Un des chapitres les plus împortans du mémoire de M. Dieu^ 
donné » est celui où la quantité d'action consommée par le 
battage est calculée théoriquement. Pour ce qui concerne la 
machine mue par un cours d'eau » M. Dieudonné part de 
l'équation donnée par M. Navier, savoir i PV =^ mg ( H— A) 
+ m\/ôîgh) V, dans laquelle PV est le produit du poids élevé 
multiplié par l'espace qu'il parcourt verticalement dans une 
seconde; il trouve pour cette valeur i86 kil. 90 cent, élevés 
à la hauteur d'un mètre .ou lai kil. 5 cent. , en faisant les 
réductions que réclame la perte d'action par le frottement 
et d'antres causes. Ensuite il revient à la question de l'éta- 
blissement des machines à battre , eu égard à Tétendue 
des exploitations , et pour en trouver la solution générale il 
la pose ainsi : la quantité de travail que la machine doit 
faire dans un temps donné étant, connue , chercher la quan- 
tité d'action nécessaire pour faire marcher la machine. Pour 
en obtenir la solution, il suffit de connaître l'unité de quan- 
tité d'action , c'est-à-dire , celle qu'exige le battage d'un 
kilogr. de grains en une seconde ; or , cette quantité peut 
être déterminée , d'après ce qui précède, avec une approxi- 
mation suffisante pour pouvoir être appliquée à l'établisse- 
ment de toutes Iqs machines, quelles que soient leurs dimen- 
sions. En effet , la quantité de travail qu'une machine peut 
exécuter , en général, varie de 3oo kilog.^ produit par heure 
d'une machine mue par deux chevaux , à 600 kilog. , produit 
par heure d'une machine qui serait mue par trois chevaux, 
pans le premier cas , la machine bat donc par seconde 

f^ — j^ OU Oyo833 kilog. , avec une quantité d'action de 

fil kilog. élevés à la hauteur d'.un mètre en une seconde 
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( la foroÊ d'un cheval attelé à un mané^çe étant de 
4o>5 l^Xm. ) ; d*où il suit c^xi^ Tunité de quantité d'action 

= — —^ ou 972 it X Tn. , c'est - à - dire , que pour battre , 
0)0833 

dans ce cas , un kiiogr. par seconde , il faudrait appliquer 
une quantité d'action de 972 kxm. Dans le second cas, la 

machine bat par seconde -- — -^ ou 0,166 kilogr. avec une 

quantité d'action de I2i,5 I^ X m. , c'est-à-dire , que l'unité 

de quantité d'action est de ■ - ^l ' ■ 5 ou 732 kXm. 

La moyenne entre ces deux unités de quantité d'action , 
ou 852 kXm. , représentera donc en général la quantité 
d'action qu'exige le battage d'un kilogramme de grains en une 
seconde. Gela posé, on fera facilement rétablissement d'une 
machine à battre : en représentant par N le nombre de kil, 
qu'on voudra battre en une seconde , la quantité d'action à 
dépenser dans le même temps sera moyennement 852 M ^Xm.* 
on égalera donc cette quantité à l'expression de la quantité 
d'action fournie par le moteur dont on peut disposer , la- 
quelle « si ce sont des chevaux » sera de 4o>5 kil. par cheval ; 
et Si c'est une roue à eau , elle sera calculée , pour la roue 
à augets , d'après l'équation ci-dessus indiquée : mais il ne 
faut pas oublier que cette quantité d'action comprend celle 
qui doit être consommée par les frotteinens et autres résis- 
tances analogues» dans la transmission de l'effort du moteur 
à celui de la résistance. 

Cette méthode , comme ou voit, ne peut être qu'approxi- 
mative ; car, d'une part, la quantité de travail que la ma- 
chine peut faire , dans un temps donné , dépend non-seule- 
ment de la quantité d'action du moteur , mais encore de la 
longueur du tambour-batteur, du nombre des batteurs, et 
de la vitesse avec laquelle la paille est entraînée par les cy- 
lindres ; d'autre part, le résultat précédent sur la quantité 
d'action consommée par le battage, n'offrant qu'une moyenne, 
l'effet utile obtenu sera toujours un peu moindre dans les^ 
petites machines et un peu pi us considérable dans lesgrandes^. 

Un ouvrier robuste^ dont le fléau frappe 4o coups par 
minute, bat, dans une journée de 10 heqres de travail , 
2 hectol. ou i5o kilog. de blé \ et d'après ce qui précède, ui> 
cheval , au moyen de la machitie , batlva lo Vi^^V^V* ^^ 
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i5oo kilogr. dans le même temps; d'où il soit qu'un cheval 
fait ici dix fois le travail d'un homme. D'un autre côté , la 
journée d'un homme ( d'après M. Navier ), peut être consi- 
dérée comme représentant au moins 180,000 kXm. de quan- 
tité d'action ; ainsi, puisqu'un homme bat i5o kilogr. de 
blé dans une journée de dix heures , chaque kilog. de blé 
battu consomme ^^-^ = 1200 kil. de quantité- d'action. 
Mais on a vu plus haut que le battage d'un kilog. de blé, 
exécuté par la , machine , ne consommait qu'une quantité 
d'action de 852 kxm. , nombre qui n'est qu'envkoB les deui 
tiers du présent. D'où il résulte que la machine offre le dou- 
ble avantage d'employer une force moins chère et d'en conr 
sommer beaucoup moins ; l'économie est » comme nous l'a- 
vons déjà dit , de plus de moitié dans le prix du travail.. 

i56. Préseace de la silice dans les pailles et les roseaux ; 

par H. Davy. 

Le docteur Paris, dans la vie de sir H. Davy , rapport^ 
la lettre suivante , écrite par ce célèbi*e chimiste à M. GiU 
bert , ex-président de la Société royale de Londres : 

« L'un des enfans de M. Coate , jouant avec deux mor- 
ceaux d'une variété de canne à sucre » s'aperçut que le frot- 
tement excitait une étincelle , faible à la vérité , mais ce- 
pendant bien visible. La nouveauté de ce phénomène me 
porta à l'examiner , et je vis en effet que deux morceaux de 
canne à sucre produisaient par un frottement vif, des étin- 
celles aussi brillantes que celles qu'on obtient par le choc du 
silex et de l'acier. 

» En examinant l'épiderme de la plante , je m'aperçu$ 
que c'était en lui que résidait la propriété de faij*e feu , et 
que la plante dépouillée ne donnait plus d'étincelles. Ce 
même épiderme , soumis à l'analyse , possédait toutes les pro- 
priétés du silex. L'apparence semblable de l'épiderme des ro<- 
seaux, du blé et des pailles, me fit soupçonner que ces di- 
verses substances contenaient aussi de la silice. 

» J*en brûlai une certaine quantité avec soin , et l'analyse 
de leurs cendres me prouva qu'elles en contenaient en effet 
une proportion plus grande encore que la canne. 

» Le blé et les pailles contiennent en outre assez de po- 
sasse pour qu'il soit possible de la oombiDer Avec la silice à 
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l'état de silicate parfait. On peut faire cette jolie expérience 
à Taide du chalumeau. 

» Si Ton prend une paille de froment , d'orge ou de ray* 
grassy et qu'on la brûle en commençant par le haut, de 
façon à recueillir les cendres sur une coupelle de phosphate 
de chaux , et qu'on expose ensuite ce résidu à la flamme bleue 
du chalumeau, on obtient un globule parfait d'un verre 
très-dur et fort propre aux observations microscoppiques » 
( Le Temps; i8 nov. 1 83 1 , n°. 11,174* ) 

ECONOMIE RURALE. 
157. Puits artésien de Bourges, département l)u Cher. 

On a entrepris 9 dans le courant de 1829, de creuser un 
puits artésien dans la partie la plus élevée de la ville de 
Bourges. Un traité fut conclu, le 23 juin 1829, entre 
MM. Flachat , ingénieurs - sondeurs , et une commission 
chargée de la surveillance des travaux. Les ressources con- 
sistaient dans le montant dé diverses souscriptions s'élevant 
à 2,119 fr. , en 6»ooo fr. votés par le conseil municipal et 
10,000 fr. votés par le conseil de département. 

On commença les travaux le 25 juillet. 

On rencontra d'abord une couche de terrains rapportés 
de 6°',4o ; puis un roc corné , composé de fragmens calcaires 
anguleux , empâtés confusément dans une marne très-cal- 
caire, et d'une épaisseur de 2" ; puis à 8",4o commença un 
roc calcaire horizontal, qui depuis lors n'a plus cessé, et 
dont l'épaisseur , après plus d'une année de travaux, est en- 
core inconnue. Ce roc a présenté dans sa couleur , dans sa 
dureté , et ses parties constituantes , des variations perpé- 
tuelles, mais peu importantes. 

La totalité de lopération a occupé 345 jours de travail ; 
elle a donné une profondeur de 125*^,45 : ainsi la moyenne 
générale de tout le travail a été de o™, 37. par jour, ou en- 
viron I pied I pouce 6 lignes. Mais du 11 décembre 1829 
au 9 septembre i83o, en 122 jours de travail, on n'avait 
fait que 35", 12 , ce qui donne pour terme moyen un peu 
moins de o"»,i6 par jour ( moins de 6 pouces). Cependant 
MM JFlachat étaient loin de songer à profiter de la faculté que 
leur donnait Tart. 21 de leur traité, d'abandonner leslvvt^MiL 
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dans le cas où les ouvriers nie pourraient pas faire plus dé 
6 pouces par jour. Mais de nombreux accîdens arrivés aux- 
instrumens annoncèrent la nécessité de changer et d'instru- 
siens et de procédés. 11 fallait donc une nouvelle conveotioD 
et de nouveaux prix. 

Voici un exemple des difficultés qui se sont présentées. L'eau 
ti*ouvée dans le cours du travail , et dont le niveau est le 
même que celui des puits pratiqués dans les environs, suivait 
la sonde et descendait avec elle dans le trou à mesui*e qu'il 
s'approfondissait. Le roc y très-dur , était réduit presqu'eo 
poussière parle battage du trépan, et cette poussière, plus 
ou moins épaisse, était tenue en suspension dans l'eau au 
milieu de laquelle le battage avait lieu. Si le percement, la 
rupture d*une tige ou quelque autre accident, obligeaient 
alors d'interrompre l'opération , l'eau bourbeuse déposait un 
épais sédiment sur la cuiller , qui était plus grosse que U 
reste de la tige, et alors le trou se trouvant hermétiquement 
fermé au-dessus de la cuiller, sa tige ne pouvait plus étt^ 
enlevée sans former au-dessous d'elle-même un vide , et sans 
produire l'eiTet du piston. 11 fallait donc alors » pour enlevei; 
la tige, soulever non-seulement son poids ^ qui était, suit 
vaut la profondeur du trou, de 2, 3, ou même 4 milliers, 
mais encore le poids très-considérable et de la masse d'eau 
placée au-dessus du scellement et de la colonne de l'atmo^ 
sphère. Cette énorme pesanteur était encore plus que dou- 
blée par la forte adhésion du corps de la cuiller aux pai*ois 
du ti*ou de la sonde , et conti*e un pareil obstacle la manœu- 
vt*e du ti*euil de la chèvre s'est trouvée tout-à-fait impuis- 
sante , il a fallu recourir à l'usage des vérins. 

Pour arriver à 127™. 45 cent, ou 383 pieds , on a dépensé 
1 4*935 fr. i5 c. 

On calcule que , pour aller jusqu'à 5oo pieds , il faudrait 
encore 1 3,668 fr. , en y comprenant la prime de i5 fr. par 
mètre. Il reste disponible une somme de 3, 188 fr. » et de plus 
MM. Flachat doivent reprendre des tuyaux de tôle qui ont 
été fournis par eux. Ce serait encore 10,000 fr. environ que 
devraient fournir les bailleurs de fonds. Mais l'expérience a 
appris que bien peu de sondages sont restés sans succès 
quand ils ont été poussés j usqu'à 5oo pieds. 

Il est donc à désirer que lentreprise soit continuée Si elle 
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méassissait y elle durait nmmense avantage de fournii' des eaux 
courantes et salubres à la ville qui n*a que des puits dont 
Teau n'est pas bonne. 

Ces détails sont extraits d'un rapport présenté au nom de 
la commission -chargée de la surveillance des travaux à la 
Société d^agriculture du Cher , par M. de fîengy-Pu y vallée. 
( Lé Temps ^ i3 nov. i83i > n». 11,09^. ) 

i5d. Tablisau indiquant la durée de la gestation et de 
l'incubation des animaux domestiques; par m. Yiguié. 

Les véritables causes qui abrègent ou prolongent plus ou 
moins la durée de la portée des femelles des quadrupèdes 
et des volatiles nous sont encore inconnues ; mais les ob- 
servations Faites par les meilleurs naturalistes anciens et 
modernes sont consignées dans le tableau suivant : 



I 



ESPÈCES. 



iJumens 4. 

Anesses é * • . . 

yache5. ••••»* 

Bufflesses 

Brebis. . • • • » 

Clièvres ••.«.,.. 

jTruies. • • . • • 

iChiennes é . . . 

Chattes • • * 

Lapines. 

r Poules. . 
Dindes couvant œufs àel Cannes- . 

(.Dindes. . 

Poules couvant œufs del p^^J^^ ' ; 

Cannes. • 

Oies « . * 

Pigeonnes. . • # 



TERMS 

le plus 
fainle. 



I 



TERME 

le plus 
ordinaire. 



jours. 

33 o 

38o 

270 

3o8 

i5o 

i5o 

V26 

60 

5o 

28 

24 

27 

26 

3o 

21 

3o 

3o 

18 



TERME 

le plus 
fort. 



Jours. 

419 

391 

02 X 

335 

161 

160 

143 

63 

56 

35 

28 

3o 

3o 

au 
33 



90 



( Le Bon CuUwateur ^ tom. Yll, pag. 358.) 

iSq. HaEAS FBARÇAIS. 

Voici quelles ont été les importations et exportations de 
cbcvaui en France pendant l'année i83o. 






JE^qiWfni^e^, ru^qle^ 




Pa^s et provinces. Nombre. 

Angleteire 622 

Pays-Bas 9»3li 

Autriche 1 

Prusse C70 

Allemagne 3,3^4 

Suisse ^tO'-^T 

Sardaîgne i4'i 

{Toscane. . • i 

Espagne 47 

Egypte 2 

Etats barbaresques. , . . -ô 






i^9'î3 



Pays et provinces. ^ Nmnb^eJ 

Angleterre . 4p!2 

Pays-Bas. . . "• • .' . *. .• ."^'Sii^ ' 

Prusse ..••.* «f >t:*'^iHf 
Allemagne. • «'^ 80 

Sardaigne. . . . . r. .^v-«»4i| 

Toscane et Etats romains. 11 

Espagne. . • 

lies anglaises 

Ile Mau.ice. 

Martinique. . » v • .^^ '^^'fr 

Guadeloupe. . •' 19 

Bourbon. . . . . . k • > . .y 17; 



. « A r_ ., ^ 



L'année 1829 présentait en exportation 110 totarde 4«44D 
et en importation celui de 1 6,075. [Journ. des Haras, -^^Lê^ 
Temps, 2 nov. i83i, n°. 10,920.) " 'f- 

160. AMÉLIORATION DANS LA PRiPARATIOIT DU LAIT DE BEUERB -, 

OU BABEURRE EN EcossB. [ BriUsh Furmer S Ma gaz. ^ ^t Im 
n°. 3,p. 295.) . .,, .^ 

Le lait destiné à faire le lait de beurre se met dans des î^iir 
fraîchissoirs jusqu'à quatre ou cinq pouces de hauteurs,fet|Q$p 
l'y laisse complètement refroidir; alors on le.trajisvase\danftt) 
un vaisseau propre, recouvert d'une toile, et on Ty abaqclQ/igp^A 
jusqu'à ce qu'il s'aigrisse de lui-même. Si l'on a de qoavjeaK^n 
lait prêt à mettre dans le vase avant que le premier ait CQiB]*(o 
mencé à devenir acide , on peut l'y ajouter jusqu'à ce que jp ' 
vase soit plein ; mais on doit renoncer à cette addition 4p^'§||'V 
que le premier lait a commencé à s'aijçrir. . ..^..^ .jjj 

Le lait ainsi déposé dans le vase doit y rester sans q^'op 
y touche et toujours couvert^ jusqu'à ce que l«l .nif)My^ 
entière se soit acidifiée et coagulée, et qu'on en J^\ti^^^,^ 
quantité suffisante pour battre le beurre en une fois. Ouj^çîj^io 
veiller avec le plus gi'and soin à ce qu'aucune^ P^Vtjoq.d^p^-l^ 
gulum ne soit bridée avant d'être mjs dfins.l|i ^fU'aU^^^g; 
sans cette' précaution la fermentation commencerait, cooame 
dans le» ancienne» pi*éparations , et il serait impossiBté' de 
Tarifé ter. Mais si le coagulum n'est pas brise avant que Te 
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barattage ne commence , le lait , après cette opération , ofFre 
une aigreur douce et agréable , et si on le tient au frais, il 
n'éprouve point de fermentation ni ne dé^iajje de petit lait , 
mais il reste pendant plusieurs jours dans un état aussi par- 
fait que le lait nouveau , et il a un goût trcs> flatteur. 

Lorsque le lait de bourre ainsi préparé est suspendn'dans 
un sac de toile et léjièrcment a'îité par intervalles , le sérum 
filtre à travers la toile et les parties lactées restées dans le sac 
forment une espèce de crème , qui, adoucie avec un peu de 
sucre , et augmentée d'une petite quantité de bonne crcme ', 
donne une nourriture saine et agréable. 

16 1. Essai sun i/histoire naturelle des abeilles; par AI. 
EsPAiGNET. {Actes lit*. laSociicà linnéennc de Bordeaux ^ 
Tom. IV, ]). 5p, avril i8'5o.) 

Cet arlicle est la suite de celui que noes avons donné 
dans le tome XIV, n". 87, do ec Bulletin. L'auteur, comme 
on sait, prétend renverser les idées actuellement reçues sur 
la génération des abeilles ; qnrhruc singulier que doive ^Mi^ 
raitre son système auv naturalistes, nous'allons Texposcr, 
parce que l'opinion d'un homme qui a long-temps observé 
et qui parle d'evrîérience ne peut être indifTérente aux yeux 
de personn<?. 

La mère abeille, les abeilles ouvrières et les faux bour- 
dons, dilFèrent les uns des autres, dit M. Espaignet, non- 
seulement par le .-oxe, par la Corme extérieure, par la taille, 
par l'éducation, mais même par leur nature et par leur 
origine. 

Les abeilles ouvrières se di\isent en deux classes distinctes 
l'une de l'autre (mâles et femelles); ainsi il yaquatre espèces{i) 
de mouches. 

Il y a. ceci de particulier qu'il n'existe qu'un sexe danè 
chaque espèce. Ainsi il n'y a point de mâles parmi les reines*, 
ni de femelles parmi les Auix bourdons. De même les abeilles 
ouvrières de première classe sont toutes du sexe masculin , 
et celles de seconde classe du sexe féminin. '^ 

Diaprés cela il est évident que la génération ne peut s'o- 

(i) Espèces n'est pcul-stre pas le mot, c'est sans doute ./û/vwm dif- 
férentes que l'auteur veut dire. 

1). To.^E XI.>L. ?^ov;:viBK2 i83i. \v> 



;<l# Sfionomie rurale» 

• » 

jiércir .^ii6> par, croîieia^Dt entre > mouches d'espè^s 
rentes., et de là il ré)»uite Daturellement qu'aucune moisdie 
ne pe^ reproduire sa semblable et que los abeiUfii..fiOitf 
hybrides. . , 

Quoique hybrides elles ont la faculté de. reproduiivi 
. Yoicî maipteuant comment tout.se combine et s'arrange : 
Jta n^èi'e abeille» à sa naissance» ne. trouvant aucun .mâle 
de fou espèce, recherche le faux boui'doa, s'accouple «vec 
lui , et pond des œu($ d'où naissent des abeilles communel», 
qui sont des mâles, et qui seront désignés par,la.4uite tous 
le nom de petits moles y pour les distinguer, des gros on 
faux bourdons. 

Cependant les faux bourdons seront exterminés; chaqiie 
année la mère- abeille en sera privée pendant 9 ou 10 mois; 
inais elle ne passera pas tout ce temps dans la continence: 
elle s'accouplera avec les petits mâles , et , sans cçsser de 
produire des abeilles de première classe ou petits ç^iâles , elk 
pondrfL un certain nombre dœufs, d'où naîtront des abeille» 
de seconde classe du sexe féminin (ouvrières femelles). 

Ces dernières ne sont pas très-nombreuses. Elles sont fé- 
condes; ce sont elles qui piK)duisent les faux bomxIonK et 
•les jeunes reines; mais leur fécondité n'est pas comparable 
à celle de la mère abeille; elle se borne à une seulcf et petite 
]gpntc, et puis elles meurent. Ces abeilles ne difTqreut ^lé- 
rieurement des petits mâles qu'en ce que leur veatr^ iG^ 
un «peu plus pointu. Lorsqu'elles paraissent dans: la.-vucbe» 
■elles ne trouvent d'autres mâles que les petits; elles* ft'a€C(»a- 
pleut avec eux et pondent des œufs d'où naissent dcsifatti 
bourdons ou gros mules. A mesure que ces ouvrière^' fs^ 
sentent fécondées, elles se réunissent sur un ou deux poi(ifts 
de la ruche, et s'occupent avec une grande activitf^ çLeila 
construction des berceaux nécessaires aux gi*aods eiifans 
qu'elles doivent produire. I^ors de mes observ^tioQi^ (urJies 
abeilles 4 dit Tauteur , je fus étrangement frapp^_^e ..vpjr 
chaque année , à une époque donnée , un cert^ip. uQi^ies.de 
mouches au ventre, poiptu ^e réuqir pai* pelotoqs»^^^ fixer 
mr UM.oi; pl.u^eurs. gâteaux, yjîâtir des cellules (^ s. jUrges 
çt plus profondes et y élever des mouches plus gros^^ 
, Lorsque les faux bourdons commencentt à par^U>^v>4tm* 
*i'eê petites femelles frayent avec eux, et de là let jéuner 
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.çfiiies «:qaien. naissant «nnonccn t cfoe -tft camflagitBilfst "tbAiil, 
'^(iie ia^chalrade la repi*odoctîoo des* différa» ted «spècës^-dt; 
wuioheseat adievée, et que la i^ue des générations' a fMt 
son tour. .' ; «i a 

Le» jauD^. l'cânes -ne sont pa» long^tcfmps 'OÎMvesy^elIes 
recherchent ies^ fauK bout-dons, pour ouviMr unel MuVelle 
jdampa|]fue'at •commencer une nouittlie oliahia-.' Danis:laê a#^ 
nées iisriiles, il n'est pas rara^dè voir la même veïnt'tafk 
deux: campagnes, et finie <leux fois la chaîne. 
ji.Yoici un petit tableau s^ynoptique de œUe chatne r^pro^» 
ductÎYQ». telle que la conçoit i'aoteur'* ■ 

Beine* ] 

i\i-..'.i. ...1. i**w« ">**«•• ■! j ■ î ■ •■!• ■ 

'Fabx bonriou. 1 } Pelites femelles, i 

l'.i tt'ï - t • Rflin*; i | Faos boardont; 

/ PeliU mâlet. . ) 
- •■''•■"■' Pclîles femellei. 

' ' Ûauteur expose son opinion avec la plus grande convic* 
'^ipn'; les faits qu*il rapporte à Tappui de sa manière de ^'olt 
%bDt assez nombreux; mais il ne suffisent sans doute pas êii^- 

çprepour faire partager sa conviction à tout le monde. K'. 

-ij . . 

>f^2. Observations sur la manière d'être des abeilles peit* 
9AJIT l'hiver ; par M. de Mibbeck. ( Le Bon Cultivateur; 
. tora. VII, pag. 14.) 

Une ruche en paille , surmontée d'-un dônve, placée sur 

^^mn plateau à jour et élcnée sur des calles de 3 à 4 pouces, a 

été laissée au grand air du 3 décembre au 6 février, dans un 

'endroit ombragé et au nord ; pendant ce temps, elle a sup* 

^]fôrté depuis Sjusqu'à 10 7 degrés de froid , on y a remarqué 

ibiTf^'attd mouvement et il n'a pas péri plus de 180 abeilles. 

'Mi. de Mirbeck en conclut qu'on ft tort de boucher, de coii- 

'llrii^, de calfeutrer les ruches pour prései*ver les insectes do 

'fi*ofd , et qu'il faudrait plutôt leur procurer de l'air au moyen 

de^ 'Ventilateurs. Cette expérience ne hbùs semble pas faite 

^àvéc iissfïï dé précision pour justifier la conséquence que 

1*aiitètrr -en tire. 

' *' Lo^qtié les abeilles bâtissent parallèlement à l'ouvertui^, 
MiJleMubeck veut qu'aussitôt qu'on s'en apei*çoit on feigne 
rotrvt'i*tUre ', et qu'on en pratique une autre vis-à-vis du pr6- 
ten^eiiicot' des rayons , p>rceq«e, dit-Il, les abeilles se^Ia- 



«MQt'poDd^plf^ Llwvfr sui*>l€>4eviH3t de Jt fiidmv^oà^D^tir 
jpeu, de. miel , »%. qu'une fois montées - au haut àt% rayfmv 
jifllleft. Qe. peuvent plus» •afi'ès avoir eoiisomiiië le miel déposé 
dans cette partie.de la ruche ,. filer derrière le premier -rang 
.dei*«yODft^oa elles tit>ii\neraieiit des proviaioos, «t qa'nmi 
eliasiineuvent de £iiiii. Elles mangent en efflfet assez oolkis?- 
4^rablement en hiver, comme le prouvent les deux tableàiB 
.^i-joiDt4* 

- P'- Tableav. 

Ont mangé à Barbas, èavoir .• ' 



M 



m^ 



Dl^SlGffATION 
DkVàUCHES. 



Ruche Lombard. 



Ititche nouvelle 
en dôme. 

Ruehf» ancleDoe, 
belle forme. 



ocT0|ia%. 



EN 1826, 



HOTSMBmE. 



i4 onc. i/a 



i4 onc. 



DKCKHBBS. 



1 1.5 onc. 



ja 1^7 v.> 



jauviba. 



I 1. 7 onc. 



3 MABS. 



. III 

al. a©HÇ,l/;^ 



Total pour les 5 mois 6 Hv. 1 1 onc. 

i4 onc. ) la onc. | 1 1. 4 onc. | 1 I. 9 onc. | a I. 1 1 onc. 
Total 7 Ht. o onc.' 

I 1. 6 onc. i/a ) ift onc* i/a | 1 I. Sonc. } 1 I. 8'onfc. f 9 T. ^ onc. im 



Totul 7 lîv. 6 onc 



. ./* • ■ '••1 



JP. Tableau. 

JExpérience faîte à Château-Salins par le sieur Legd^'. 

' ■ ' ''■ r ■ I1 



Ruche ancienne, 
... non pUle.« i 



Eir 1826, 



AOVEMBRE. 



12 onc. 



DEClûMBRK. 



1 liv. 6 onc. 



EW 162^ i' ' ■*'■ 



JARVIEB. 



I liv. 8 onc. 



FBVBIEB , 
a8 JOCBS. 






I ]iv. 12 onc 

: ■ ^. 
Total poar les 4 mois. • 5 liv. 6 •onces*' ~ 
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l^^- CULTUAE SU MURIER* 

Quelques habitans de Dijon ont fait planter des mûriers 
pour se livrer à l'éducation des vers à soie, et MM. MaHio 
ont déjà donné à celte industrie un développement lorire- 
naàrquàble danis un étabtissement situé à Yierréy , qui peut, 
ai t-ôn , servir de modèle. Nous nous empressons de publier 
des renscignemens que nous recevons , desquels il résulte que 
.T^fb^arèctoôcheslfsîtcs sur Téclosion des vers à soie oUiéÂiAï 



i-'ir-"!^''-} Jrnr'f-f-.".- k; '" .- ' ■ 
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^U9»«f8iilexi»eiitK Q^ei^t pàâ onobstafele» à ce qQ'ôii*;f»éièvé*et|g 
4miifotç4/>nai^#«éiii«'<|tt'ils >y ■oiit'p»i|M de yigu^4yr'c)ue-dafni4to 
jiij»}i«:et.qii^>|a $oi& tMt retoiârqii«bF& par phiëîdèftfHil^^f^; 
icpie quantà'la'iioilmtut^e 'CXïs tiiéfiiies' ' dëpbrMmtiiS^ peuvent 
laifiniBEÛK.en «bondaHicerii et qu'il dxi&Cè aujourd^htif eh LbP- 
«^o;des:inûi*ieits qu'on a iieu;>dtf(crt)ire^i^rériM«6 aùi i^^ 
i;jei*s g^e^es (|e& pépinières. Enfin » ce qui peut garanfrf'il! 
succès « c'est. que les Ruseiefs^smft parvenus à naturaliser cette 
production, d^n^ii^JUki^^fieto . 

.: I Bw rihinc',- eeméine aux Etats-Unis , on sèm^ ait |)rintempt, 
^ur u,!^^ préparéi, de la graine^ mûriers , et dans le courà 
gde 1^, i^son suivante on faucha les jeiànes tiges pour aliaientcf 
{jeflfvers à )^oie; on peut les faucher jusqu'à titois foisavanli 
jqntrt^tër. hé^cbmipencè à iponter : alorà ou défriché te CerA 
àiiï." . ,. ' 'j 

Nous suivrons avec le plus grand intérêt les pix)grès que- 
'era. d%ns |e .département de la Côte-d'Or cette industrie 
j^ui es|^ yne source de richesses pour la France, puisque seules 
■avec i'IuUe» elle possède en Europe des soies en quantité de 
fjytfJ^ue importance ,et qui » pour la qualité:^ sont préférable! 
à toutes ceRes connues. La matière première , les cocons , 
sç^t; p«ur les deux état^ un produit annuel estimé à 70 mil- 
,ltQn> r^dans lequel la Fa^aoce est comprise pour 3o willionaei^ 
»'iron.{Ze Temps; 24 nov. i83i f nf. 11,269.) 

•ii 
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ECONOMIE DOMESTIQUE. 

1|(54' !• Î^ECHEJRCHES SUR LA CONSERVATION DES VIAICDÊS ; par 

Î- M. Frichou, préparateur de chimie à l'école des mineurs 
~^ de "SaTht-Etîenne. {BuTT. riicîusinêVpubîîê par llï Société 
if agriculture, de sciences ^cT arts et de commerce de Saint-' 
- > JSti^wiè \ tom, VII, pag. i840 

II. Rapport FAIT FAR M. P. JIVIaurpl, au nom d'une çom- 
mission chargéç d'examiner le mémoire et les échantillons 
,^'viai^de desséchée présenté^ par AL frichou. (Ipid,, 

jl'ïi^^-Qn) sait que kl pntréfactibn des viattdes* -««îgè 4'ftotiin 
directe de l'oxigène » une température fuSL%«msi«Ql 4V%\4% 



*^ ^Btmôftnip«6ms«§&^ n*. 164. 

ike lëtàpéttnvtiti conatbittmtnt'basM ^ "^nfih'l'^^^pp^â^é 
Fëèfu t^'ëHes ëonVîetihMl ^âfr des yiOr][is 4ï)rg^6tiî^i^é^, W 
été 'di»^ipMi6h dat» f air. fie ^^tt(Â^6\û%seé'éé'^pï^dêêê^;^ 
p^Wiièy-Ci ^ôhtre'lesTwmiià'afe'M. Ap^t,'^ éfô'péfrfefelîëtfrtW 
iJFhWiqiie imsaitôt qd'iirvcntéé , 'et I» sec6wdKé'^ë'|>àVWi^'î(!«î 
^U^iMe d'appifcatlon %» griFédM'cVs^'â6n<fè le 'dékiîètfé 
^e M. Fficboa s'est attaché datt«'s<* i^AéMa^É/^ noiiî^a 
Il a d'abord essayé l'absorption de l'hamkii«é|^àï:'kMe^l«4 
tance hy^omUic[mt. 11 a <ëfnploy« poot preMticrTrfii^Bt le 
■de* calcium, -t (a- viaad» ainsi- ti'aiiée «?«6t<JMfiiucooi 
ïrvée et ménlc s'est dessécliée de plus en plus ; le bouSIldf 
lit a^ec cette viande avait une odeur agréable , et le b^ 
Paraissait appétissant; malheureubement ils avaient (ptt 
p'acte'rïïn'étTàutre un léger goût d'amertume qïToin"?! 
tamaifi pu faire disparaître ; de plus on a i^maix^né qpé 11 
phiorure enlevait- à la vainde une quantité de gi^issé'jalsc 
{ibtable, M. Frichou a ensuite fait usage de l'alcool dbd 
i e iitré r un morceau de vainde qui y fut ptu i igé jjcjàdiili 
doQze^ heures- se dessécha complètement lorsqu^ii^eo^ but 
cté'petiréet bbahdonné à lui-même; mais il eontrâcta , r«^ 
^arefnment par suite d'une, combinaison chinHqBe ^ ufiets»- 
i.-v*>ur désagi'éable et une ocjeur de mapc de raisin qu'iirHccMl- 
'jerva avec la même intensité , malgré une longue e^positidn 
-i un courant d'air sec et à une température de 5o^» MliFiI- 
-chou renonça donc à ce procédé, qui d'ailleurs est'^fUsipfn- 
:^icux, et, négligeant la salaison ou l'incorporation ûno^- subs- 
tances animales de certaines matièixîs antiseptiques y i itii^ttb- 
cirpa de la dessiccation par évuporation. Ici se ^ présentaient 
*lh méthode dé suspendre les viandes dans rintériteuiTîd'iune 

chfctfiiriée, h une certaine distance du foyer i et' cdie^^.®''** 
'I^lflcei^ dans un four chauffé à une température 'peu *élcvp&î 
^I4«iis'-]a piëmiëre de ces méthodes , quoiqu'elle (ne|ussiipe 

bien , donne aux alimens un goût désagréaWe de ftraÈispv<^^ 

li'^ièfcontfe' ÎJairticîpe tjuefcjrùcfoii au même- ineicMMéttent 
^lanr'Jàinafe pfoduh^é une* dëésîccation "parfaites i^M. JU- 

chou recourut donc à un courant artificiel un.pewiiàjMe 



, Sôuf .iaboUe d'un laboratoire «y^i.^pl^ ^f(k t^f^HQÛl 
<|i]^,fl<t, iple» doBt, Vcxtréaiijt/é sppérifçiif^.:ldl^t j^!igu«ftç 
ayeç.J«,^cbe«xinéG» tandb que la pai^itie inférieure >;epp8«Â$ 
a^r leiif^Qttverple eo .brique$( d'up foumeav (l*ef6ax;de ^1 
Sie GeL|te.'iQaQière.»..j7avai&.un tb-age suffisant, eteo faisan^ 
yarj/er. la.chaleur du foyer , je modifiai à.voloqtë la tei^ 
péirat|iri& du, courant ; ce dernier se renouvelait sans .ce^f 
aux dépens de l'air iroid ambiant , et; n'avait de commu? 
nication avec les gaz produits pai* la combustion qv'à J^t 
partie supérieure. 

Je rapporte ici les résottats de quelques expériences. ' 
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-i-Oo voit 9 (i^api-ès ce tableau , que la quantité d'eau per- 
<!liie va loujoui'8 en décroissant » jusqu'à la lin de leipé- 
pienoc-, et l'on conçoit , en effet , que la substance doit ad- 
hérer fortement aux dernières portions de liquide;, mais 
il d'est pas nécessaire de pousser la dessiccation jusqu'à sas 
Imites extrêmes , et au bout de 47 heures» quand la viande 
a-peinlu on peu plus de la moitié de son poids» elle est 
susceptible de se conserver indéfiniment» et même eUe^^e 
dessèche de plus en plus au coutact de l'air* 

ri -i'ai examiné à différentes époques les vapeurs qui se dé* 
^geaient à la partie supérieure, de l'appareil : eUea étaient 
•èajours inodores^ elles n'entraînent donc point de. prJui- 
eîpes!:nut4*itîfs ,. et mai^^ré la grande diminution de poids 

^e'ij*ai obtenue» les substances ne perdent nen.de.leur 
propriélé alimentaire. 

* .Plusieurs morceaux de viande maigre que j'ai . rassem- 
blés sous le numéro 3 ont été desséchés en moins ,de 

.■'d6|lieures. > . . i...{f. 

'*} »i'«ir. dnerré ooDstanvent <|«ie rppériiti/911 miirdli^ rnçîns^ 
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qMÎ ^'opposerait à rév.aporatiop., , ,, ^^ ^ , .-. ii..'jî« r,.iii. 

loi^.^qiie Vév^poi:atiqn . ordipaiie. j J'^vaj^ cpupé.^^eu*,.§Wftr 
ce^ux .i4cirfiques^ pei^penfUcK^a/i^emenf à. l,eiiL'9 fibrci^^ ^^sQfH- 
^Çe.«P^îs?Çui:j4Q,lvoi& cpfiJtimçitTps ,. et j'^l: lewf v<w6iq#' 
Içs pertes de poids, au bout de douze h^uA;e%<y),^jtf|^| 
sensiblement propoiiionneiles auK surfaces :,i'aji; ça . , . ,w t 

Surface. Perte d^ poicU. ■ j- ^. -MliC _ 

)La comparaison .dçs nomf^r» 
déjà cités condTn^li; aa'ntéine- 
v{..fii9nc^u^(52p 91 ; 60 .t.résatt^t,ena]^q4é^uxl:i]adit 

j férencç dc;uature des viandesi. 

n ,■ -''.'■.; ■■■.■'.il' ït^lr' 

.| Ainsi I xjuoique les'expfrieiiqei& n'aient été faites cpie. 
(^ petits .éçhaniilIoQ& , on, reussiraiit légalement en . 
pjo^ant des vôiiiineli! eoosidérdbleâ ,• pourvi) qu'ikt fubseat 
c|)sposé$, c^ troncbcs dcpaisseuf* jnoy^iro&y qe^quf «st dtaHa- 
lcut;^-iaioi'iX)£.JUi plus, convenable» • ...... ,.n... '4 u- »}..u(M^ 

.. li^a.-y^pirfil^ du deftséfiUempnfc 4mgrne»^te^ pEQpQrtieiinelIp* 
ment :à la vitesse;, .^lu. courant > .:avec, de^h mq 51009 ^plM> 
p)4i§saïk(, que, qQi<iA que j'avais ,£^ lua disposition^.- il -aejfail 
dQP4 p^$i)|lq dû dipfkiQuer .b«ai|(;oup .: U d.ovée da- ['«p^ 
M^Qiûs;r:,diei;njÊ:fiit quc (Jie 3? lieures^.wîi jour:^.u# d^iiWi- 
f.'pp^tancesi.^pfir^icuU^i'eâ dt^teruiijiiaieut ^ne.circulatioti- pluf 

rpifa: agijê^pnt.Gtur la çib^iA: d'anifuau^t.aduUes-t on troîwe.!^ 
cpuuue je Tai déjù .indiqué ,. qu'il faut k's choig^* ennbûqï 
état , niais non trop gras. ... . ;j .. 1 )i-- i.;!.» 

.iifJ(^'M;S(»MQ^â. également 41 i expérience trois ^moixeaus/ det 
v^V pesant ensemble. 324 gr. ; leur .poids. '6<esft usd)iiiH>« 
i52.gr..,JLa surface.. était alors dure et. £Oi'né£>,.- tandis 'qwe- 
l!ietérieuc pr^ésentait-de grand» vide& traveirsés'deifîlaibeM^* 
cet aspect peu agréable me porte a penser qu'iL.vaul'inttti|i 
im;desâécbeir que des viacdea^ faites. Touteibis^ si Fop ivou- 
kaàl^. opérer su» ceUes quetproyieanent d individus £z» bas â^i^ 
.il/AMdr^it avoir soin d elevei* moins la températui« etjà&.éêttai' 
H »»itfiii i *ff^iwr*ol' d'w pli»»Gomdérablef sftoscelff, CKMiaiç Uair 



^IgfiTn mmiJM^^^m^^. ^ 




'^0^^9^nifV^^\^ M^[ t,>œuf,, p<^cé.,d^n8 -tfls.iinêîniw. 
cciif{]|^A$.4t..ii-^.,paf jpvé&enùi ^cetjV^çoDvéfiîept. . A:Yj^) Mi, 
P^aatipQ&que j'jgdîquç ^ Iç ycau;, ep .se|d^s^chaiH:,;pq9<V]t- 
HûS.slruct^rG.plusqQîn^cte, . -, :•;. .;::.•;, ;... , ,.;; ....-:. 
:^^^À^^ée[^ la,T>er.t^ ^ç. ppî4$^ soaf . |^. 

Dài^me?. que pqi^f,.^^bœq£j, .^^V^i^'on pp^t çopcluia.^jM'^ui, 
diSer^pies, f^pogues de .I^ y^ )fl, jfi^iftjtj^ .d*eai^ upî^,i|^ 
l^;di W P^U^cujftjf^ «t .^«J^iWciïiçmt ;/:9n§!t(aifti^ ., et, U >^iû^ 
SiJKrence. :pçjiaej.,faps..|fl9Ht€^.,puj;f Ji^s proportioio^ vel^-f'. 
tives de la fibrine »^ 4^ Talbcmio^;» et.f}^!. ^utr/^&pdncîpiC^ 

de décrire^ se tiji^uscryept . \yji(s • bi^n. 5-. j'j^pr. (^ ^ssécbë pi Vf 
wm& movce^^^ 'd^\,a. 8i;[-qi^^Sj^;C^,fil^{wU. ii<^ pflt.i^^.^biln- 
ti^ojpés^ ^ps pi<éef\utioo , 4«n$.ifnif^'t<]^ d<,in»gafiii3t;ij^j|;,)y»i 
twapéwX.ui-e. é^it,;ç4^ajide et hunai^fjJe^fn^pt iifc-^'€|8(^ 
poiot éprouvé ia iiu)ipdrG altéra,ti()p,, {tf i^OniçQxnpacftQt^^ 
i^fic.uj);pçiji.f«^no).ef ^ la couleur eut nQit«â^):e'àJd^^fiUi'fa<)Ê)et 
i*ouge à rintérieur ; à cet état, iU rourDiss^lit U(i alimeif^ 
agréal)leet tj^tsubk!»tantiel dpatla..sav.(»uv rappt.lljsiQeU^.dçl») 
ttaMfisspBs i -cr.u&, , à * |*asiiaisomieQie.nt pf'bs^ ' r li.' - ;'> 

./Ci^s ..v^ndei , cuLtei^ daa&i.'eAUi» . repa.'en||ie&t à peu prèk 
le .volume qu'elles avaient avaut la dessiccation-,. €t ne- difi^ 
{j^Xi^^ldxï b^uUH ordiuaire. q^e paf:,:un0 ccyi^i^tanoe un peu 
pliu .gv^H^^d^'l Quftnt .au- bouillon , il est impossible de (o- 
distinguer dje, celui; qu'on obtient avec un poids cdrre^ 
popdaut :de .chair fraîche et de qualité égaie : en les'com* 
pai,\int , on s'yitix>|"p€ souvent, et 011 les prend indifiif^ 
veq^tnent Tun pour l'autre. 

. ^lainJtenant que j'ai examiné les phénouiènes qui accom-* 
p^goont la dessiccation , et que j'at prouvé qu'elle pent 
»opéneru sul\ des morceaux de dimensions considérables , j^ 
yaU- décrire l'appareil qui me paraît susceptible de s'appivr 
quer en grand. •....'■ 

.Sa .partie principale sei^a un conduit horizontal • ayant 
* intérieurement i^^ao de haoteuir , o^,jBo de large , et 10 à 1% 
]»èti]ea>de.loog« Auplafondy on placera une Binte de liîfûgles d^ 

£«9^ glinant 4amft* des couli|fie« /^et portant detcvoeheta^MHir 
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tmie «h'fôiîgaeur $ (dé sotte que' l'bp^tîlMéfqpo«mt>d^^ 
nb^'iSMtmue^ les onverturcs -seront* litlniiétKiueiDeBrt fetft 
flMéè»<{NU* •cles'iportelfi. 'iàdai ''pàrtie^aùtérieaiie/iOBr iitra àr<^. 
river lin courant d'air au moyen du veifttiUitêvii^ ; OtH^uàiv^ 
ob de-touOe Uutèe inadîioe touffliitièe:i il s*échfap^alïdu 
0ÔÉ6 epf>osé 'par -un Ituyan vertical; ^npoi^tisra- là- terapr» 
ràtnt^ du Vent bu degré convenable ; en pUçani troî^^tîts 
fèydr» à deâ distance» ëgries dans 1êcondtiit'« ou > oecjdft 
je' oroi^- pi*éfênihle , '-é^ kibrçant de' trÉyérseï' àektuj^^ 
cJmnfFé» dâiw'OT fiMméau^'extcrtenK'*-* ■ ' • ■ ^^ - ' 

Pour augmeiiterla puissance siccative de Tair, oii^pèiii> 
«Hitv* iPranti'dViever la tempéi'aturé /'fei ftwé passer: dans 
un» espaces' ^fen ^efréijiur du <^hto^ni^'^'de Calcium ^^ ^ 
. 'n£iB%>ndùit sera ooostmîten' briqtré bu en! bois ; les fuyant 
éalbrifiqoes -«eront en'foiite^' bu pourrait- '^lesiienipfaékr 
fUf^ trté g^finé' tf^i-étrdftè'èn briques trinoeilV entouréeide 
tw'tei part» par la ftâmtoe des fourneainJ - - ''i F^t -^ 
^J '6et appareil sera' 'peu coûteux et sei'vira à desèiéeher dan» 
'fingt^quâU*e-"henres »* et à peu de £î*ais , phis d-nn quintal 
4è</vrande. Jêtie^crois pasquêletempidel'opératiDii eicidé 
celui que je viens de supposer t car / ainsi - qbe -je'l^t noté 
|rfu8 haut y il dtnr?Boe beaucoup à ne^ère que la vt^esserdu 
osorant augdlente. *' ~' .i' .1^:' 

fi'il séi-att bon -de' soumettre les viande» desséchées. & line 
■pression considérable» au moyen d'une presse hydràuliqpw-, 
afin de leur faire occuper un plus petit volume. Qtutnt 
.auk- formes et à la natui'e des vases dans lesqutils on tlas 
pteeera , elles sont indifférentes' pour notre ob^t.r IlKftt 
d'ailleurs inutile d'apporter aucun soin particulier à-la e0O- 
servatfon des produits : car si on les plongd dans VemvtJ ib 
ib«)rbent peu riioiaidité et la perdent rapidement ^(qaejUi 
tfo -les porte' dans un lieu sec; Gepeudsfnt , poilr . auttiMlt 
-db |irécabttom ', on pourrait reeoutrir Tintérieur^deé' 6ai$ffs 
d^un enduit de charbon* ... » ^ .\Mu:-r 

Quant aux époques Its pl^s convenables pour i-^pécpttMH > 

sauf la petite différence entre la densité de Tair de Tété 

et de l'hiver , toutes les saisons me paraissent également 

boooes , lorsqu'on emploie Iq ddiorutt de calcium , addHioB 



qiiiiiliÈ0kd|i(sel pfi at! servir imciéfioimént. Dan^ileioasidiri'ôD 

cEa^rès ia>thpcDrieidBS viapeops ^ ratinospbère , au caaAtqpt du 
sut /itiatàtnt diaotftdt.Bioibs -^'hùiiiicUtéjv que sa teinpéo** 
tiate?iè8t-pltiis isâs&é;- .'...-•'. ,-. • ■ 
iii-lIr/iDfipsisbh t^àppo^rt-.kor le^ mélDDiKe ibe M. Fridioé, la 
i»finnls9U)D< fxpripië'd abord le .jréfçrct de n avoir paa eu à 
sà^dîppObttiôn diiscéch^olillons de. Viande desséchée par j le 
chlorure de caldam ; eile pense qu'ir serait possible de iati^ 
ààfearMÎtïAi \e:nffiat j^'amertnnMi qA'eUe.présentie par un -la^ 
vage avec de Teau coDleDaD(i>iipei Aéfalelqiiaiilifié de->6o|]l« 
eak^asit^ delpofcatte ii/W: moyen Msti.kmplûyé-^imôiiti^uh^ 
tegJo pae:^lqs. habitant de* i'JUacide pour j enlever »ati '^ÎKSliM^ 
son amertiùiiel A l Végard .-du -.firoeédé / eMsMtant <m- fioti^ 
fneltre les: viandes à TinflueBoei d'an^coorant '^l'air chaud / 
dl^iapa vëvifiev: plusiçuns deiaiacts annoneés parfli^FrÎK 
4dkonv>isur' ;des^:édbaoAilk>nsi''qn'iii.J»iiiavàk ^rem». IKah 
bord elle a placé (plusieurs iiioi*ce&ys alterDativeroent^llmii 
«niiô'caTe^t dao&ua lieu- seoy sâus qu'ils aient éptonvé la 
ittioîttdre'altér^ltipnt Ensuite elle a soumis trois des noreeaus 
JbrébuUitâon peudant' quatre heures. dans' une quantitié«uflH 
siuited^'eau f le bouillon obtenu a< présenté presque toua les 
i^saractères de celui-qii'on obtient des TÎandes fraîches^; il avAit 
son odeur, sa saveur. Quant à la viande-, elle a augmenté 
■■m» ped de; volume sans reprendre entièrement celui quelle 
.aVaiti'âvffnt' la dessiccation; eile était toujours noirâtre à-la 
Httrfkce, d'un rouge \if à l'intérieur, et un peu filamenteuse; . 
«sens >avt>îr une savear aussi agi*éable que la viande fraîche» 
<}eiie'' ne possédait aucun mauvais goût, ipouvalt éti*e man- 
gée sans la moindre répugnance ^ et a paru* bien- préférable 
>-ir la- viande salée. Les échantillons sor lesquels on a> opérà 
i^tâient 'préparés: depuis einq mois..! La commission regarde 
^d^ai^leur^l'appareil proposé par M. Foichon comme; i^ékioith- 
<ivatiti'écOnomio à la simplicité, et ne doute pas que le prii. des 
viandes qu'on préparerait en l'employant ne s'élôvât tirés* 
. ]>etf«Qo.des$us des prix priaiiti&* -f. 
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id5, Tkaité de la CULTURE; des fobêts , OU de rapplication 
des sciences ffgncoles et industrielles à récQt70uii£ £pres« 




IMJ'**. Hùwrci/'Dijoni,.V. Lagier; .Strasbourg, Lagjèr. 

.1 ■ ' • 

. J)aps la I * *•• parjbie- d£ son t>uiu:age hauteur domic une de»^ 
cviptioa succincte deaforéts propres à chaque climat des âem 
bfiimapbèves ç dans la a', il .considère ies ibréta dâna^leim 
Viip^'ta .avec réconomie politique {dans la 3*. piexpqse.les 
diverses méthodes d'âioiéfiagemëDt!) daiis Ja.4^. il:ii*aite ceqoi 
çsl; relïitif aux semis i.«t. plantations, ètconsacrè^ua chapitre 
à- 18 culture^ des .foiiéts «socàbioéc -aTec Fagriculture ;.'daiis U 
Sfi'.'^ii fait la -description, de taillée de-.plusieurs :&r^tB..df 
Fl*A)»c;p; dans la 6^^., il traite avec assez- d'étendiie de l'estima* 
tibh et dèirexpk>itntioti.dés boû^ dans lai cârconscription des( 
départemeBS da r£st de la France , et tl y: ajoute: un tabieaa 
fÛtt cuvieuz de la. valeur des coupes dâboib et des. fonds .de 
dcf terres ialK>uj'abIâs, prés et vignes, péùidanit les cinq deruierS; 
siècles. Reprenons chacune de ces parties.. . i ..i 

Dans ia i*^*^, Tauteur commence, ses descriptions par l'Amer 
cl^ue méridionale; delà il revient aux Antilles pour retourner, 
abx Etats-Unis d* Amérique y .daes.là Louisiane et le Gaittda; 
puis il' passe en Islande d^oii il snute eu Afrique; ensuite il p4i!> 
court TAsie mineure, la Syrie, l'Arabie y la Perse, 1- Arménie^ 
le Thibet et la Chiue , le Japon, Siam ,. 1 Inde.» l'Australie ,, U^ 
Turquie, ia Russie et une partie de ses dépendances, l«:Suàd^, 
le Uaneiuarck, la Polofi^ne , l'Espagne, le Portugal» i'Alle.T- 
magne , la Suisse , la Hollande , ies Iles - britan niques ,.. et, fn- 
fin il revient en f rance* En se transportant eq idée dAj^^aliç^, 
(hûerente^ contrées que nou& avons indiquées et qpelqif^t 
autres 'f l'auteur y puise des leçons dont il fait part à.se&xx^^) 
patHôtes pour les sauver des malheurs toujou^s^ ci^çii^s^pj^[ 
dprft lés menace la mauvaise administration de^ .)fw,f^ 
qui 'prévaut partout ; il nous montre, dans tp^t^.Jl^r 
parilèi Hà moude; le voyageur \^avcouraut des eentaines de 



Economie forestier^ '^^ 

Jiattes sBfis rencontrer nn seul arbre qui \ë défende <!fe f ar- 
deur du soieiL, et il fait raMorth* Favantage de cultiver tel 
ou tel arbre dans des expositions spéciales. 

A regard des forêts de France y l'auteur se sert de ran*- 
cieane i division de la. France par provinces -, . parce* qu^t 
.croit qu'elfe a l'avantage de réunir deb masses de bois sem- 
i>]ables \ comme si l'on ne pouvait pas abandoBiier Ifondrè 
alphabétique et réunir plusieurs dépailemens dbnt* les -pr6- 
duita sont analogues. Les forets d^. la LoiH*aine et celles 
de l'Alsace sont à peu près semblables ; eellen des PyréAées 
se ressemblent, parce <)ne , suivant la description de M.Dra- 
Jet /que Fauteur a 'ressuscité dans ce chapitre, elles onjt 
pèrdii les' trdis quarts de leu^ superficie par l'effet combiné 
dès 'incendies /diî p«AturaG(e et des défricbémens. Oh trouve 
id. tout ce qui est iiulsiblc à la conservation des bois ; maison 
cherche vainement les movens d'y remédier. 

' Dans la 2*. partie récrivàin discute le fondement de l'uti- 
Kté deisfortSts; il examine leurs rapports avec les besoins des 
babitans , avec fagricul turc , avec les mines et usines , avec 
là température,' a%'éc lés impots, avec le commerce de 
bols, avec le taux de i'intcri^t; il établit un parallèle entre leur 
• valeur vénale et 'celle des biens-fonds en général. Il trouve 
que certaines forets ne rendent point de rente foncière , si ce 
n'eét celle du pâturage et de la glandée : telles sont celles 
du département du Var , où les pins ne se vendent que 2 fr. 
après Tahattapre ; au contraire, dans d'autres cantons situés 
près des grandes ^il!es, les boîsse vendent au plus haut prix : 
ainsi tel arbre qui pourrit dans les Alpes vaudrait Coo fr. au 
bois de Bouloî^ne (Seine ). L'auteur ajoute que la Corse dont 
on à conseillé la conquête à Louis XV, ii cause ilu besoin de 
bois pour sonstruire des flottes , reste inutile sous ce rapport 
parla difficulté du transport des arbres faute de routes pra- 
ticables. 

On passe ensuite à là 3*. partie , où sont exposées diverse» 
méthodes pour raménagement des forêts. Le chapitre [«\ 
traité de la progression de l'accroissement des arbres à 
feuilles caduques et des arbres résineux. M. Noirot démontre 
lâ^nécessité des éclaircies dans tous ks bois ; il remarque 
avec raisort que les bois qui ne sont pas éclaircis à temps souf-^ 
tttvkt beafaooup. Il dit, p. 17&, que dans la plus grande partie 



f|# JShièiMiviiefiïPnléèki^ N\ i65. 

i|«lb Fi^iftieè'l^è t«<Ni»^nt?«f fii^tëtMJBlfrQ Iirdi^Sii^âl4*i^ 

k pliik)s profitable pouir VuméMf^mitntd'iBiTÉiâîllf^miÀnVià^ 

£pfKÀï'4i^k\\\a\alem^'pvofivesswé{ et il dreàs<r\dti-eôiis)J^<&ce 

iffie t«ble'qui4fidk{tve:ceâ'taleiii*&(' cette «abteélt^tvdééiiirir 

nm^pripcipe qui ne nous paraît pa»' appuyé id\ibsët4i«itto»tft 

«lli6»pobUWëà ,'%avciir.qa<eJa profi^ssioû des^airt^ àéi MiA^ 

b^cB uâttûre)sreppëd«tle-Ie» pro<n*to de k'cro'AalMèeVlftlHbè^. 

A la page i83 , il ditT]ue M. Fènoii a remarqué qu^v'tt'MllM 

<litva6teft' massifs <le la fbi*ét de Goâipiègne, lcjB'Ghéties'baîï4de 

kàitt^^ulaie sont en'petîf nombie^iét qu'il rïéfS^^i4ii«6(iM 

:^ le «dixième d'aése» sains pour la m9iT\vfetnméid''it Mlbdiifiè 

J|pa$' les can^s de cet ëtcit de choses , ' si te^n'es^l^steènt^iiiii^ 

sbina de culture: Il tronfre par les icaifeùb'^ullfiiit dësr jiMdutk 

■^'ëdairdes » pendant i66 ans et en huit réduites, qù^tfâè 

hectare donne i6»g02 pîeds culbes debbis;ét qu-ùi^ -sénbltdllB 

tctlllfs, chargé d'un giiand nombre de baliveatlt; ne^iid , 

dans le iûêrsoîe espace de temps , que 2400 pieds tùîbéa^j^fl 

{jfrélendque le pâturage et la glandëe donnefit>pM^ ^lé'pr^ 

dùits que ce qu'on retire d'un taîHîs dans beattdôirp>dèJ|dcs^ 

Uié«r.Il (hit obsei*\'er que les souches conpées du nioi^ dé^iirtJiëi 

de juin repoussent presque toujours, celles de cUdrie-sU)*tbtff^ 

M. Goget a observé le même résultat. Le bois arraèbë ft <ëM 

époques repousse aussi mieux que celui qut Ta -été' fî^ndiflil 

l^iver ; c'est qu'au mois de mai des radicules im'pek*tep^t)tâ 

donnent naissance à de nouvelles cepéi?s,'taridtS<}<if>'â'falKi^ 

d» racines se trouvent étouffées par la teri^ qu2i!6^>i-é^urt^{ 

Le furetage, auquel s'ari% te quelque 'temps M/' NttlPdV^, 

est une espèce d'éclaii*cie qui coâ^iste à abattre toUi'lé^faMfH 

^e'bois de Tâge de 20 à 3o ans , en- ayant skSin'iderMsSèi^ 

àubsister les' bnnfs au-dessous de cet â^e^'qtii^v à lenl^^ttdttt^ 

prennent une plusAigôureuse Croissance; n^^t"p^ftti<)W3#ilib 

la Nièvre, surtout ^oùr le liéti*e.'I>^ns iin autre 'blMâ^fi^^ 

llittleur traite deè éclaircies, qne ' l'on doit ^ëÉbctfiëVllhifiè 

têé taillis «n coupant ou mieux en ' arràchaiK 'tes ^sf^éS? 

tes ronces , les viornes , lés g^etiéts et le» 'bi*tiyèé<ïs'p liËT^J^^ 

drier , le nerprun j' là bourdaine et autres^ aii)ril^^^9^L 

li^àbles' doivent être eoùpés res^tene. Pbuii Téltiga^^tti 

àtirei dés fb^its, i'auteur rêkiVoîe à fdtrrrirgë ^^M f ttWibM 

iSng , cliez madaqDc Huzard. Les débbtiéfaéè 'c^4éy<¥$ISI|t 



S^lèïfv £>irm€t»t la ;natièr^ Au. dernier çb>ipf tvp 4e oe^e ^^i^i«; 
u. H^if)|i|it.. ensuite. I4. 4 V |»artiq,.^9QDiceiu)aDt>l£a :pl4P/l9tiq^^ 
InauJUnir ti-aitc ce,»ujet selon les pini^ïîpMÇft^'uDeaaiti^'^çoQÇK 
inif^iHiais ce lui docorde pas assez de place; il veut que IW 
îmiii dcts tir^vaux d-assaÎDisajBiBfiDt., toujours coûteux t et quç 
jl^ifKpeftt évitei* dan^ beaucoup. de locaUtés.i en- choisissant 
J|SAJi9A'hi^.ooiirp4r«es«.à la nature dea sols. : ^ .. - , i.' 
giili^ii^esfîi'iptioav dp vdiite^rses ibnéta est. le eujetde la 5^ 
p;Vifi^.l4!%iiteur,od9iia}cncevpajLvle» Swèts àe noi^deux départe^- 
ifffin^ duRhiu» gpuveroces. selpn Jes. méthodes alleiDasdes. 
Ilipas^ ensuite en revue les forêts de sapins du Jura; la for^ 
f)e,-EoQ^ainet>lç.aui les forêts de la C6te-d^0r » patviede.ré*- 
^yain ; celles du^J^anguedoc , les plantations de Buffqqi 
.Mi^ntnâr et .les troncliées du département de. rAlo.. 
^ ll^a.ë*. partie traite.de l'estimation des bois. et: de. l'exfllQk- 
J|itio9 des coupes , en charpente^ charronnage. planches , avec 
le^ pr,îx de transport , qui nous semblent portés tris-haut» 
VciUteur donne les dimensions du merruin de Bourgogne» de 
la j^UÇiCt .des bQÎs propres à faire des meubles , du hêtre 
ef^pjp^é à la fabrication des sabots, etc. Un chapitre est cono 
^jàfixi à ia surveillance, et à la comptabilité d'une coupe dç 
itfi^S^ Tiennent ensuite les tableaux de la valeur des coupes 
^\m& ^% des fonds de terre, pi*és et vignes, pendant les 
^^H^ derniers, siècles. On voit dans ces tableaux « rédigés d'a*f 
p>'ès,,dç^.docuni^ens recueillis aux archives de Dijon, que 3oo 
ai;pen^/çie haute futaie et ioo arpens de bois communs » se 
§p|^tiVe.Ad||Sy en ^1293 , pour le prix de 1600 liv. tournois , à 
a^^easûs.dt; traite : ainsi, Tarpent qui vaudrait aujourd'hui 
i9^,fr,.se vendait 4 liv- • lesetier de blé valait alore 10 sous | 
^jpic la^ arpent de bois coûtait 8 setiers de blé. En i83i ^ 
]e_^f ti|ei:' de blé yaAit 3o fr. ; il faudrait , par conséquent . 
4o setiers 4e blé pour acheter ce qui ne coûtait que 8 setiers 
^p,l,^,^,,c'cst•à^dire que la valeui:du bois s'est, depuis cette 
éf^uçi cinq fois plus élevée que la valeur du bié. Cela nous 
i'^IpP^M^ f|l^ nous avons lu bien des fois des quittances 4^ 
j^er^.y :f]^ 54.argens de terre ^çbe^^ nos deux aïeuls, avec 
I^J9f^ijb^â)«çe. d'une lisi^çrç de bpis. , ppur la ^^nime de i4i)^y» 



^\\àiA,eni de fiter l'attention du lecteur ': V^oteuita pàà 

-i dë'^Bdnhâ et hombreuses sonrcëv^'Ù srWis i iébtitt'HUilléfèi 

"jjMÀ' de éS écm'âlns^guTTônt procédé dans la tiârrière dei 

HSKiervations concernant les fortits. • '• -'%*-'^- 

■' ». . . » Il ««k ..Il 

t66;8rOTICE 8UR mrS ITOOTELLE espèce DB PlKy'IlATCTBMI Gt» 

' Toame. Eitraîtë d'une lettre adres8{e,-etinov.i8»9,à.M«jl 
-Sabine » secrétaire de la Soeiété d* Horticulture^ LoMditii; 

' 'parM.D.DouGLAs. (Tramait, qfihe linn.S&c.xffLondoÊi^ 
t. XV,* !i«. part., p. 497-) Voy. Bulletin, t.Xiii^élS^:, 

Cet arbre , sur lequel rattention des borticûlteura et àftj^ 
1x)tanistes a été attirée en ces derniei^ temp8,'.à causé dç'iM 
ditaichsidns gigantesques /se trouve sur une vh'sté étendue.^ 
pays jusqu'à une centaine de milles d.e.rOcéan, depuis le4î*« 
degré de latitude nord jusqu'au*4p^. degré sud. Cest au Qoii 
d'août de l'année 1825 que M. Douglas a vu pour la pre- 
mière fois cet arbre. Pendant son séjour aux bains chauch' 
delà Vivicrc de Maltnomaz , au mois d'octolire .182O, H 
le trouva de nouveau au bas d'une cliaiuu de montagnes, se 
prolongeant dans \jine direction S.-O., depuis les roctieii-; 
vers la mer, et se terminant au cap Orford de "Vancouver*. 
Cet arbre croit rarement sur les coljincs basses, et dami-1e 
pays onduleux à l'orient de cette cliaioe de montagnes, ê^àk 
le sol'sè com})ose entièrement de sable put;, incapable en^ap*- 
parence de soutenir la vt'gétation. Ici l'arbre atteint le plot 
haut degré de développement, et se chai'ge (Je fruits abondans. » 

Ces arbres ne forment pas d'épaisses forêts comn^e la plu- 
part des autres pins (lu nord-ouest dé l'Amérique, tels que, 
par exemple, le piiiiis rcsinosa qui croît au milieu d'eux;; 
ils se présentent isolés dans les plaines, et peuvent être' 
considéi^cs comme formant la transition entre les sombrei 
forêts du nord , et la verdure de la Californie qui ressemblé 
"davantage à la végétation des tropiques. 

Le tronc atteint une hauteur de i5o à 200 pieds; ti 
circonférence varie entre 20 à 60 pieds \ un de ces arbrea» . 
^aÊattû par le vent, et qui n'était certainemeat ptes te ptef . 
gr^qd di; tous ceui^ obsei^és par le voyageur • avait les A* 
îneninons sùty'antes : sa longueur totale étai^ de ai5 pieds)^ k ^ 
trois pieds du sol sa circonférence était de 57 piedt 9 p^ncâ 



«t iaiili4UrftiMAeâ Jutqu'atfz Âeoi tieiii de âà li'àa{eiîf ; 

iimireifei'eiit lisse 'ponr* un arbre i^ cette 



Alt éttraôrdiimireifei'eiit lisse 'ponr un arbre d« cette 
gmidcBr; d'uni 'kliii elkir du c6lé sud, et biandiJtre dd 
crAtf'dord. Les branches sont pendantes et forment une 
sommité pyramidale étalée , avec l'apparence c^ui caractérisa 
lâr^^jâibfj'les Veuilles ont de 4 ^ S pouces de long, et cfqis- 
sÀlf par cfnq à là fois, avec une courte gaine semblable à 
célIb'Âd ||indé loi'd Weymôuth {Pinus strobus)', elles fiont 
éf^&s'/'<!hnnè belle couleur verte, mais non luisante, et les 
pedtes dedtèlurés qui garnlssen t leurs bords les rendent ru- 
4it an toucher. Les cônes pendent à Teitrémité dès bran- 
qhffSf'îls acquièrent leur développement en deux années^ 
iilbt dfabord dressés et ne commencent à s'incliner que dans 
la iecende année. Quand ils sont jeunes leur forme est co- 
mif» ; à la maturité ils ont à peu près 1 1 pouces de circon- 
fiétCfce dans leur partie la plus épaisse et varient de la à 16 
noAiees en longueur; leurs écailles sont lâches, arrondies et 
nén épineuses au sommet. Les graines sont grosses ; elles 
ont 8 lignes de long et 4 de large , sont ovales et, comme les 
graiitefldu Pinus pinea , leur noyau est doux et très-agréa- 
ble a«i goût. L'aile est membraneuse , d'une figure dolabri- 
fytme, d'une couleur fuligineuse, à peu près deux fois aussi 
Id!#gBe que la graine ; on y trouve une quantité înnombra- 
i>ie*de petits vaisseaux sinueux, remplis d'une substance pur- 
pwiae, et formant un très bel objet microscopique. L'em- 
bryoo a 11 ou i3 cotylédons. 

L'arbre produit -ea abondance une résine ambrée. I^ bois 
eat'Manc, doux et léger; il abondé eh réservoirs pleins de 
térébenthine ; sa pesanteur spécifique est fixée à o,463. Les 
biHirgeons annuels sont très-petits : dans un échantillon il 
y en mvait 56 sur un espace de 4 pouces 7 près de la partie 
eiHéHeure. La- résine qui dégoutte des arbres, lorsqu'ils sont 
en partie brûlés, perd sa saveur ordinaire, et preud un 
fjjofttt très-doux ; c'est alors que les indigènes remploient en 
guiie de sucre en la mêlant à leur noiirrïture. On mange les 
grttms brûWes oïl 'bfen'on les etifeîiiie dans dès caisses pour 
Fhi^fr.'M/Menxîeiy lor^ de son s^jont'iidr'la éôte dé Gali-f 
lo#iâe'«v«é'Ie'GiipitaiQe Ytutcùûihèifl'eu i'^gi, vit des 'graines^ 

*^ 0* Tome aUL. n^OYBiqiaB i83f. \\ 
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d'un grand pin qui leur furent servies au dessert par des prê- 
ti*ès espagnols : ces graines appartenaient ibdubiiaï>lemept 
à l'espèce de pin que M. Douglas vient de décrire. Lé nÏRtf ' 
de l'arbre est dans la langue du pays nat-cleh. 

Uespèce avec laquelle ce pin a le plus d'analogie est indu- 
bitablement le Pinus strobus ; cependant il en diff&re par- 
la localité où'il croît , par son port et les parties de àa Inic^ 
tification. M. Douglas lui donne le nom de Lamberttanà,' 
en l'honneur de M. Aylmer Bourke Lambert, vice-présrdant 
de la Société linnéenne , dont les travaux sur le genre Pinui 
sont généralement connus. Yoici la phrase caractéristique àê'- 
l'espèce.» 

P. Lambertiana, Foliis quinis rigidis scabriusculis, va^^nis'*' 
bi*evissimis , strobilis crassis longissimis cylindrlcls , sqùamis' 
Iaxis rotundatis. 
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1C7. JARDiifs suspeudus construits à Limerick en Irlande ;^àf 

M. W. Roche. ' ; 

Quoique la ville de Limerick possède peu d'établis^m^i^s 
publics consacrés aux plaisirs de ses habitans, on y trouve 
cependant upe curiosité unique dans le Royaume - Uni - et 
peut-être en Europe. Un simple particulier, M. tVjiiriâm 
Roche, eut l'idée en 1808 de construire des jardins suspeth- 
dus près de sa maison. Il commença par £aire bâtir plusièuiï 
arches dont il convertit l'intérieur en magasins. La hauUvi^ 
des arches au-dessus du niveau de la fue varie entre 4p ^ ^ 
pieds. Sur ces arches on construisit trois terrasses en amphi- 
théâtre, dont la plus haute est ornée de serres chaudç^, 9^ les. 
plantes sont abritées par des cloches en verre, et.chau^cf 
par des tuyaux de chaleur. Dans quelques-une3 de ces ser- 
res chaudes on culti\e avec succès la vigne, l'anpnasj^ la p^« 
che , etc ; dans d'autres se trouvent des orangers . et d'aytr^ 
plantes des pays méridionaux. Les serres chaudes sont unif s \ 
à chaque angle par une serre ordinaire. 

,Ld terrasse du milieu est destinée aux végétaux et aux arr 
bres' fruitiers de haute futaie : la terrasse inférieore sert a 
cultiver des fleurs de tôujtâs espèces, et au-deMoi^s sai|t 
des carrés consacrés à la culture des melons , dès conconîbres 
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lajçg^<^du)t ,d'«D plan k T^utre, Lefi^teri:a^seftJait(érale»,Qat 
i5o pieds de longiet.So. de large ; cel|^ dui milieu a. 1 80 pieds 
^ loQ£i^UV.sun 4o.de largeur ; et la terra^^e inférieure a 2Qo 
pkd^ del00g sur 100 de large, sans calculer le terraiu desr ; 
iLoéf/Q^içjpeloas ejk aux ^ucombres, qui aSo pi^da carré». Le 
toutjpccuptf uiuisuirface de plus d'un acre auglais. 

]Li^.,|^9de de cette construction singulière ojSî*& mm Ugae 
^ 7^pi^d& de lojDg* La tem*a$(e supérieure est élevée de 70 
-pîi^^.l^y-dessus du niveau de la rœ; dç ce point on jouit . 
d'.use vue magnifique de la ville et de ses environs ornés xle 
j^ei^. jwwoos de. can^agne » à travers leiquelles sex*peate le 
Si^npSHiu La couche de ttmvG r^andue sur les terrasses a. 5. 
ji.6 pieds de profondeur, et les magasins situés dans Tinter. - 
mur des arches sont, garantis de l'humidité par un pavé de 
daUeifr.oîmeotées ensemble , et par des conduits perpendicu- 
Jaires en plomb, par où l'humidité superflue se dissipe ; ils 
alv^uti^nt'À Jautres conduits horizontaux, qui commiini»' 
quent avec l'égoùt de la rue. Iiorsqu'il y a sécheresse , on re- 
tient l'eaUfCUi bouchant la communication desoonduits, et09 
la fait circuler dans les divers tubes qui se ramifient sous la 
6urfaàe<4u jardin. L'eau pluviale qui tombe sur les vitraui^ 
-des sei9^ est recueillie dans les citernes placée^ dans Tinté- 
rieàr. L'engrais est distribué sur les terrasses au moyen de • 
maôh&ies qui rendent le travail beaucoup plus facile que s'il 
s'àgissâit d'opérer à la surface du sol. 

Ëette construction singulière a coûté i5,ooo livres sterling 
(3nS|,ooo fi*ançs. ]> Mais M. Roche a été en partie dédommagé 
de sei &ais par le loyer des magasins qu'il a eu l'heureuse 
idée d'etàbUr !sous la voûte .principale des terrasses ; legou-» 
vernement les loue 3oo liv. st. pjar. an ( ^,5oo fr.) Ces magasins 
pei|venf contenir 2,000 barriques de vin ; la nature de leur 
€onséruction les garantit de l'incendie , et leur solidité les 
met à Tabri des tentatives de pillage , tandis que l'iiniforinité 
de t«npérature qui provient de leur situation empêche l'éva^- 
poration des liquides qui y sont déposés- , . > 

jLa ressemblance frappante qu/ont les jardins de M. Roche, 
avec les célèbres jardins suspendus çsonstruits à Babylone pai^ , 
&Binu^ts> nousêoga^ à enftranyrive icv la descriptioiiif 
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' «iCes jkrdttos supendtts^, n rettounnëaP pàihAMë^'Gfeod'y'^MB 
maient un carre , dont' chaude c!^ ^h^vaH-l^ii^'l^ds^^Ill 
étaient composée de plusieui*s larges terrasses placées les anet 
au de&sus des autres en forme d*ainpbîthéâtre , dôùt fa pltiï 
élevée égalait la hauteur des murs de la ville. Ôii niontait 
d'ùbé terrasse à l'autre par un lescalîer large >de r€r]pkki9;lLa 
masse entière était soutenue par de grandes 'Voût0»> bàtlëk 
Tune sur l'autre et fbrtifiéêd d'une muraille de ^«fpMll<ni«> 
paisseui*, épX rentourait de tontes parts. Sur le "toltiii^dfc 
ces voûtes on avait posé* de grandes pieh^es plates d^^^iS^flMb 
.djB jong et de 4 de large. On avait mis par - dessus une cou- 
che de roseaux enduits d'une grande quantité de b}ttmie/''ltar 
laquelle il y avait deux rangs de briques liés forteamiit W 
semble avec du mortier. Tout cela était tïo«ivei*t de *pK^ae8 
de plomb ; et sûr cette dernière couche était poAé<e kk^msm 
du jardin. Ces plates-fortnes avaient été ainsi conefuittfêi^^Ai 
que rhumidité ne perçât point en bas , et ne s'écoidfiifp^iv 
travers des voûtes. La terre qui y avait été jetée-: ^«ébî&b 
profonde, que les plus grands arbres pouvaient yiiprewAre 
racine. Aussi toutes les ten*asses ét&ient<^llescou^«rte«d^- 
bres à haute-futaie /et de toutes sortes de planter ef^éàAeàn 
propres à embellir un lieu de plaisance. Sur l*pi«is haiifrdcf- 
râsse il y avait use pompe qui ne paraissait point ^^iftqiii ser- 
vait à Tarrosement dé tout le jardin. On avait ménagé j'daas 
Tespace qui séparait les voûtes sur lesquelles étAit ^ttTipiiyé 
tout l'édifice, de grandes et magnifiques salles ,»i<|uf''iétailtet 
fort bien éclairées et avaient une voie très^agiiôable.^ » := = "' 
Quelque supériorité que semblent avoir les jai^dlua sospeD- 
dus de Sémiramis sur ceux de M. William Roche /ciette «du* 
struction moderne n'en est pas moins remarquable. J^'atllfnrs 
une pensée consolante vient bientôt contrebalawseirttKrfte^lis- 
tueùse et vaine magnificence. Ces monumens-si'ciilèbtVNie 
l'antiquité' étaient une espèce de fléau pouri hà. «uttÎDtf Ua 
milieu dc^' laquelle ils s'élevaient; car, pour la pluptrtviiis 
n^etaient dus qu'aux efforts de tout un peuple qWccndUlibit 
à leur construction sa vie et sa fortune; tandis^ 'qtfeii^CftUX 
construits de nos jours, sui^out par de si]ii|>lesMpaHkfti- 
liers, s'ils n'ont pas ce même grandiose / août dil' «Mrfnar^de 
"^ véritables bienfaits; ils donnent une noble '$iii^iilmM|.iiiix 
arts, mettent et) cilrci^latitrti'des caçitaux inumenbet., «t finir- 
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^^8.^9IIO|: SUR LE ^EXOir IpNIEN ET SUa LE MELOlT DÉ 

j o (i5?^'?^^/?^^'f ^^g^^f février 1 83 î . ) 
t^jLç{.jn€)lm ionieo à <;h9U*. ye)*.te ,ç^t u^ e^^rellent frqit pré- 
<IQf§ci i^.ifété^ et le melon, de Malte uxx excellent fruit d eté^ 
^i^iiw peut cQn$erver plusieurs semaines après Favoir cueilU, 
#$ b*4li*'i)L4oio de le cultiver ddDS.rarnère'^saison et de le dé- 
^flKJ^eiSidil pied'. avant sa compliite maturité. 

\l,g9.,JVIuLTiPLiGATioif DES Dahlias, ( /i finales de Tlnstitut 

lit^Vf^ fyc{r^Jole de Fromoniy déc. 1 83o , p. 3 1 3. ) \ 

ettà^^s^a muUjpiie les daliHas par bouture en plaçant les 

fMioioe^ 4 la mi-<février, sans 4ti*e empotées, sur une. couche 

rttbffi^Q.Ptt /jkns tout aatre appareil destiné k forcer des 

i4iliyB(|eStel. renfermant une atmospUèi^e humide; aussitôt que 

jJ^shourgiGtpQSy'^uiine tardent pas»;à.poindre, ont produit 

oltec^^ive^ dei'lQpiUes parfailies »: on qoupe • ces jeunes scions 

-|B^écft8iéiiient0UrdessQusde leurpoiot diiisertiojï^eii 9yant soin 

é'dftbiiâServutt <»il;Sttr la souche , si l'on veut que l'ancien pied 

-fK^itsscbriQjaKHiyeau.^ On. plan te ces bourgcoo«>. un par un dans 

-dt to^-fpetiCSi^Oidets, larges de 3 pouces et demi à .3 pouces et 

fcJidaapl»!^ dune : terre, meuble très-riche; puis 00 les place sous 

'fi^ssis A^' sur une couche chaude , en ayant soin de ne leur 

)ttkHV»er;que4i'ès7peu d'eaa ou même point du tout, suivant 

rétat oà se trouve la terre au moment où on l'emploie, et 

r<te)4e^ garantir du soleil , jusqu'à ce qu'ils soient parfaitement 

-.j?m*actQés, de qui est l'affaire d'une quinzaine de Jours. On 

>')kil(lpoute alors dans une serre tempérée ^ où ils prennent le 

'^âsiï^ioppem^n^ift la consistance d'une jolie plante vigoureuse 

3lp0ri4e:pai^ upe ti^. unique* Ëofia.on jes place en pleine terre 

iijdauajlfis lieui. o]li ils 'doivent %uri|% aussitôt que les gelées 

< (npetiurue^ ne sont |4us à crs^i^re. On UU^6 ei^tre chaque 

«idaUiajuiie|.disiance de.3 ou 4 pic4s>.QMelq.ues. amateiu-t 

^rq^mi^nt-lesipin de retrapcl^r toutes lesl^rauphes qui sor- 

'[Il9^(i>du^ collet, et ne.)^issent ^ubsi$t^r. que la^preçaière ti^e; 

^ttls./5*Aif Qne^.tipar lades/5i\iets. wefi;^,^ c;t,qui;^e parent 

Tiifc .ItelïW J>«^i«>çi!U^_ plu* ^^9^^^.:P«;^Jl^tfÇ^^.d9S suj^^^ 

T«ir ksqwels i(?», laissa liq«{pçqi^«^.4^4i^^ deyoïis 



4^*^,1 a^,^4fplu9, qvç.U plvpajK^ (}es 4aViîa» *«ins;«jQpt dé- 
pourvus de ces tiges nombreuses et vornces^ on ol>$erye 
.ÇU^, d^QS cette catégorie, la végétation I^erhacée pevd;Jbfaa- 
.,coap de eon activité au proiî| des fleurs, et ce i^'^l( Pj^^.i^ 
.dç &CS moindres avantages. ..'..:. ij 

^*'. Oapeut aussi propagei* les dahlias par la gt^e sor.t^ 
ci^e^ de la même manièi*e qu'on le fait pour le Péeùnifi tpqp^ 
taUf et qu'on pourrait le faire pour beaucoup de ;|4aiHf^ 
auxquelles on ne songe pas à appliquer- œ procédé» oL'efn** 
ploi de ce moyen est très-avàntageux poorlea T^rîélé^.)^^'» 
tablement belles et rares, ainsi que pour les boutures, dont 
la- iiéussite seî*aH incertaine à cause ée leur faibl^Bsse:; ctr le» 
scions de daîilia propagés ainsi par la greffe xie demande^, 
|)our pouvoir eti*e utilement mis en place > que Ia oïQiX,^fl^ 
temps exigé pour les simples boutures. Pour pratîqaer ç(^ 
grefie des dahlias, on conserve à l'état dormant 'd«9,Jniç;jJKfe9 
bien saines et bien sèches des variétés les plus cotnmunes, 
pour s'eli servir de sujets ^ et lorsque le ]iioiiieat('cl\>përer 
est venu, c'est-à-dire lorsquelei boutures à prendn^vtm les 
vauiétés' qu'on, vent multiplier bodI suffi^iianment éérékof- 
pées , on détache de leui*s souches les tubercules s'ujét^ on 
les fend d'un côté et de haut en bas, dans la moitié rjélivi* 
mn.de leur épaissem* ou diamètre, on taille le seiott^ten dr- 
me de coin, on l'insère dans l'incision pratiquée^surl^tiilM* 
cule, et oa.Jt'y assujettit par une ligature despairleriefiaii 
diécoree de tilieul. On place ensuite les tuberauk^/4aw de 
petits pots, et l'on traite la greffe de même que les bontum* 

170. Sur la propagatigit des Dahlias. ( Graraeners Mag,'\ 
N«. XXX , février iÔ3i.) ., T . . ,, 

M. James Nash recommande <le muUiptierletrd^IlliaAde 
boutures et de greffe sur racines. La ppesiière>de:ce*j)a»é|}Mi- 
dea est connue en France ; la seconde l'est beaueouprmcilofi. 

Yoici le procédé de M. Naah :'sur des racîoes fim|JeS:d9§ 
variétés le^plus communes de dahlias, api*ès les-avoir idot^iée* 
longitudiualement de haut en bas dansla lon|^eW;dei 3 
pouces environ et jusqu'à moitié de leur épaisseur^r il io^iir^ 
de jeunes scions des variétés les plus recommandai)^' de la 
même plante, qu'il a taillés par le bas en forme de coins; puis 
4 liffatare, place chacune de ee» s^^Sr% dans un pM.^Ç,^" 



■^J<a?*fcrïf, tfatasfes Atfttalès de laSdcifté cWWtîttiltuifeWc 
PaffeJ topiticAîë qtrf diffère fort tieil de tiéltii-ci;'Aù^liëti'ae 
fendre {irôfôodëtiient chaque racine de rfdhlra; 'je li'lticl^ qtte' 
redAHM^'ài'pcrfprèa écrtiiÂe p<yaf iitae ^«ffé en ^cdssori, et an 
Hètf «è^tàmer le- ^dÀA "eti èoiri je hïî' ddnne la fchné'^'bte 
ife'ffldni^. Pàrcéteoyèrf j'ai qiiehiàefol*? utilisé des Vadèis 
^wAètff' défait de gè'mies r^dâîk 1iiilirbd\ic«VeS : fa H^ê- 
iittôfi'éé déi-eteppait en elles iatrssitôt xjdë'jé îûi offrais titte 

^aiké>' " ' ' •• ' ' ■ ' ■ ' ^ ''-'•; 

''-' ■ ^Jîiélqfire cidriein qiie soit lin pàiféil fait' aot yèax dieif'i()Hy- 
^T6^Stts,'jené pense pds qtie les ainâteurs de daBKai^ âieifit 

HÉ^cpÈèttiment recours à là méthode de M. J. Nasfc od ^ïa 
^èilëbM. Leé boutures ^ont d'une exécution plus' fatiW *éf 

" B Wi ràéril dés résultats au moins anssr c-ertains. O.'Ii. 

it7^4'jIfoTJCKât}a LB MiMULUs AXDicofiA, nouTelie plante d«f^* 

^.livevifnt; pdr M^ Guilleviit^ {< Annales de Hlnstkm^ 

tpAconU horticole de Fromonl ,* tom. II , mars x83^i ,. <pag. 

'^ffiatt^ 'le tKimbre des plantes dernièrement transmises 
dlii iGbili -à nf. Guillemin, pàï* M^ Berterd, sâvitnt ve^- 
gfrtlf J itatdf'aHste, se trouve le Mimidas- andicola, c[\s^, sttm 
contredit^ nous donne la plus jolie e^pèee d'uft genre déjà 
•tÉrèv^reman^quable par les- antres espèces cultivées datn <les 
j»rdfÉPS.'= .'■»..■.■• 

Quoique ladesmption du Mimulus andicola, publiée par 
M. Kunth dans les No^^a gênera du voyagp de MM^ de 
Humboldt et Bonpland, offre quelques légères différences 
ô^veeiMla 'plante entoyée par M. Bertero , now* pendus 
qôè «-est bien la même espèce. Il 'paraît , d'après une nète 
de'M\.*Berta*o^ que le Mimtiluê pUnctatus dèMiers est sy- 
^ttbnyiné'de cette espèce. Sa tîge^ eat radicante ; e^est^-dire 
^qik'elle trace sur le sol j et s'y implante par'nne grande 
quantité 'de radicelles. Elle produit de nombreuses divi- 
^stoim , qni'fimnent dans le vase des touffes de ti^es hantes 
seulement der tf pouces à un pied. Ces tigeS' sont' é^lhôdW- 

(i) Le procédé de M. Nash est le même que décrit M. Soulan^e- 
Bodin dans Tarticle précédent , et &épiblè tx^eu ^Ue ^xiaYsl co^\^* "^^ 



!-•_ ■ kt.. 



^ • > * 



qiiefaiirin&qnàdnDifBlamiL^ totti^ dé- 

çjfffe^^^vff; 4iWt^{ M^ «m^ffiroias ^aimM)^ otTéefrkqfflcs- 

^%5Fi'P^fb^^^> ^^^ ais9dl^fi)'4up^9r»i4.£U««'fimkMSi^Aim 

révolution a lieu d'abord par les fleurs inférieures , îLenjé- 
âdltë une floraison presque indéfinie. Le MimulUs dridiccHa 
a 'donc cet avantage sur pluslev^ autres p)antej(c('orneme9t, 
d'offrir uœ longue succession de fleurs penclapt ta. Délie sai-. 
son. Le calice est persistant , à cinq ^ açgl^ fort j^llfans et 
d^ine couleur vineuse comme le sommçt ^^ ^^SfP' X*\^' 
rolle est très-caduque, longue d'environ un pouce ;'spn'tube 
e»t étroit à la base, très-large an sommet , d'uh bîsltid jau- 
nâtre ,' élégamment pontetufé de rôttgc'Çùrpnrttï'; 'sonf'HttlIfe 
€»t»èE'derit lèvres, la stipéneure bilobéé', nriFérieiA'fe*4i* 
lobée , d'une bell^ couleur rouge semblabto aiit ' fcé^lèâ «è 
tfilcbes qu'on remarque sur le tube. Les étaminès et'lë^lttl 
n'offrent rien de 'particulier. De même qoé dans It ^tf.^/U^ 
téus', lé* stigmate est à deux lamettes tFès-SiTitable^^'è^st4^ 
dire' qu'el^les se rapprochent vivement lorsqu'on les'toti^ 
avec un corps quelconque. ' r' '^'i ^!\" . 

M. Bertero a récolté le Mimulus^ andicota sdf'déis' to^ 
chers , ie long des ruisseaux <)6 la montagile tiominéë^i 
Leona, près de Aancagua,'au Chili, localité tèdaifiâfTëè 
qui autorise à penser que cette plante pourra se èïklétveFB^ 
cilement en pleine terre'dans un terrain frais et hntâtdi^i^ 
ne sera pas plus délicate que les M, tuteurs , nioàckâiUr^ 
atf très espèces pai*fàitement acclimatées* Cobime leHè 't^'ifaë 
et s'-enracine très-promptement , ■ oh pourra la Tntflti^feir 
aisément par boutures et marcottes. C'est du JaMin^dds 
Plantes de Paris que le Mimtilus midicola a fleuri prcMf^là 
première fois en février et mars i83i ; ses graines 'avaient été 
semées au mois de novembre de l'année prédédenté-^ èH là 
plante avait passé Thlver dans une serre tempérée.'^ -^'-'-» ■ 



-sdB(pb»'>ta> ê&dH^^ ma^i&sà '^^dë"K^^a?iiftii'^iÂa^ 

ijiS, .Catalogue des arbres , . arbrisseaux . aabuste& « (ex 
^ PLAïf tes cultivées dans les pépinières et serres des frères Aur 

—a.*, partie. Arbres, arbrisseaux et arbustes de pleine 
teri;e; in-12 de yill et 56 pag. Paris^ i83i,j M"'. .!P,«- 
,zara. Marseille, fienry frères. 

„j„,li'é^bIisâepoent tl|horticultui*e: de Tonelle est 'd^jà.foi>( 
:sfi^nn.i il e»t le seul uo peu étendu qu'il y ait dao^ll^l« 
qi^i.,dç. la France;; W. occt|pe piqs de 3qo ini|]çv:iD^t;i>f^ 
4^ ^fipiçrficiej placé à 22". i.o.ipinute^ de Joogiiuda^ ett43f 
^^.piputçs de htitude, il jouit d'une température ^tell^ 
qfje ^l^e^Mcoup de végéta.ux. . dqs . paj^. . cbauds , , pré£;fir;v^^ 
.ç^^^vents ii\, nord , y prospèrent en; pleine terre, tandis. ^qç 
^i^f 4e§ paj^ froids, garantis d«s arçleur^du sokil^, m'x. pf*- 
firent pas une moins belle végétation, Qa peut donc xon^^r 
ifé^'er.. cet établissement comoie un point d'acclimat^lâon 
j^qr les plantes du nord et poifr celles.. du midi. De beaux 
.jlfbj|[e$ ^trangex'Sjs'y Tout remarquer .par leur élévation et 
^f, étfodue; ^eur l*éunion forme. \inq , école fores;ti^re fpvt 
^t^res^^i^te ; elle comprend la majeure p0r.tie 4es ai^bres^ 
^^brisseaux et a^'bustes^ de divers p^^s que Yj^xi peut çviUive^* 
ep ^rapce en pleine terre ; elle est destituée à U multiplica- 
t^qn des végétaux qui la composent et. à.d9nper,ai:gi; proprié- 
taires, et aux amateurs une idée du port pu des avantages de 
.chaque .espèce, beaucoup d'entre .^Iles fournissent des graipQs-. 
qui, è. c^usç du climat sous leqqel elles véE;étent,.acqniè'- 
,rent un degré de matqrité parfait \ so|i6 ce rappo^^t les mar- 
chands grainiers et les cultivateurs, du nord peuvent >'y 
pourvoir , et avec tout espoir de succès , des semences fé- 
condes qu'il est souvent assez di^cile de faire venir fratcbe^ 
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de leur payi i^atal. De sombseux semis. teiécatës dans le 
même but sont d'une ressource avantageuse^ .économique 
pour les amateurs qui veulent créer des. pépinièixs. - 

,lia pvopdmsJlé de cet.établissçmeal .des ports de M«lrsieiUe 
et de Cette facilite ^Jes .expéditions par luer'pdur l'Itaities le 
l^vap^^, VEsp^e, fa.c^ie d^Afrique, le§,4e^^Inde&«^^; 
sa position topographiqçç jeptjxi.les roiAtejr.dlî.îflm^-^.M'^- 



vignon et d'Aix , offre les mjçmçs facilités pai* X^tt^ j et des 
expéditions faites dans des pays fort étoîgf^ % oà é\\^ s'ont 
arrivées à bien , garantissent la possibilité de faire 1 
ÎJôrtci^ arik àrbrës fet aux plantes des voyages "de trSs- 



cours. 

On compte danâ cet éabUssement : 
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. Ifomltre 
de sujeU dis- 
ponible^ 



A 



Arbres fruitiers. , . . j . . . . . . - r -. 

ArDfes , arorisseaux et arbustes de pleine 
' terte ^ eniriton* . «. .-• . .•.'-«..... . . » : 

Plantes d'prangeric et de serre , environ. . . 
Plantes vivaces de pleine terre pour l'orne- 
'■ ment dtes jardins- 4 environ. ... ; . . « . 

Jeunes plants de semis pour former de^ pé- 
pinières , environ ,..-.... 

Graipes d'arbres, arbvisseaux dt -arbuste» de 

pleine terre, de serre et d'orangerie, environ 

Graines de plantes à fleurs pour Tornement 

des jardins , environ.* . . . :-iii^^^ 
Graines de plantes économiques : 
i*'. Céréales, eintirdh. .'. .'. . V . . 

I. Racines nouriissanteb , eavicoo. 
Herbages légumiers id 
Fleurs Icgamiérës. ..... W. 
Fruitii légumiers. . . 4. *. . . id. 
Semences légumîères. . . . id. 
S». PtantesT aromatiques. ■..■.. ! '. . . . id, 
>. Plantes oléifères. .....«•.„.,. f<i, 

*, Plantes textiles. id. 

'fi». Plantes 'tinctoriales. . : '. '. ;■ . . . '. /«?.' 
7«>. Plantes à fourrage, . . . ../•■-■*••=• i^' 
8*. Plantes propres à divers arts et usages, id 
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. MELANÔES. . . ..M,,,,,. 

l<i^4^iSMir CA FoawLTttbf nriaDOKsdEs jkotticoiBStJÉiniBiAiroEji^ar 

'^V* '•» ') '• ^"î •' '" ■» '• •'■'■ •'*•■:' * 'î i ■ I ) '. ' ' • ■ i'_, 1" • 

II. Dl^OUBS FAONONCé A LA ChAMB&E DES DÉPUTAS, LK 2$ f^" 

„,rTÎ«»M»;|S32f ,.P4^ /LE ,94ïÉ»A^. BuGftAup,,,à.r|appui de|5a,|)i;o- 
dans, chaque canton de la. Fraqce^ :..<;. 

^ ■"•'» *■ ■ f 

\fi. Des Cent fi titres ifu général Bugec^ud^ pour donner urk 

I puissatUe impulsion à r agriculture, ) 

I' Après aveir partagé les triomphes de nos bi^aves, le ig4- 
:0ér8t Bugeftud pAlagea leurs disgrâces «en i6f5« Condain{i|i 
m kl tie privée, soqs ia seconde i^estauratida , il'Gherfcha/|i 
^oubliei* les infortunes de la patrie en se .livrant avec ardeiif^ 
fà l'agriculture: 

•,; SftS'propriétës, qui s'étendent sur «n sol calcaire 'et sur u^ 

hol granitiqee, présentent de nombreuse^ variétés, et sôi^b 

^situées dans le dép«*teinentide la Dordogne , où les bonsay^ 

{.solemens: les bonnes méthodes de culturje étaient entière»^ 

•inent ignorées j lorsqu'il entreprit de demander à la terre- des 

produits plus abondans que ceux qu'op retiraient ses-fermieiY^ 

j En parcourant avec nos armées les différentes, parties -de: 

â'^rope i il avait été frappé des merveilles 4e* la' végétation , 

]à^ Ift prospérité des campagnes » dans ies conti'ëes. où l'agrin 

icolture s'jétait développée » tandis que.des;sols.qii8 la ntiture 

n'avait pas ti^aîtés avec plus de rigueur ne "se Bouvrhîent qiiè 

^lechétivesmoissons,sous l'influence deladédaigneji9é«n0Utîne« 

^. Ces observations lui avaient persuadé qu'il était possible 

^'a^éliorer l'agrieulture du département deltf Dûrdogne «t 

jd'aiTacher à la misère la classe la plus noiobcèusé de ses hai* 

IsiitdYls. Mais justement persuadé que des ientâtiv^s d'inno* 

valion qui ne réussiraient pas deviendraient iiinestes pous 

long-temps, en persuadant que l'on ne saurait mieux faire 

que nos .aaeétiies, et que par iospicailioa ils aiinieiit dfi^nmr* 



^tji mmg^'^' N\ 174. 

vc^^ U^ ttio Aès âe'b«lttri*e (jai c^ûia yeiiaî«iit ie mieux à >eU»qD6 
lia^ih*é Ae *sût et de cKmat , il procéda av^o «ûe<''{»rùde«té 

U^i^vé.]: ' ■ ■ • '' -'^ ^-'vr-vi . ■.:| ■^■.. . V, i^ 

'■ C^e lié iilï ■ qtfàprès atoir bieo^ëtadré^iérTÎced'dé't'à^M^ 
tuf e de sa cdiitttiâe , ^resai^dif i:ôtb|yaré)les âVtnHaigëèiet'^lei 
inconvéniens des divers assolemen» adoptés par les Bieill^tirs 
agronomes , èÂ ayant ^gard aux modîficatious qu'ils* devaient 
recevoir des localités, qu'il se détermina à faire ses preotHèrs 

■"C6tone11 pi^h pour guide de'éàvàntefi et 'dé-rîâ{oi»rieiiséft 
observations, et que pour faire réussir le mode d^dulivre 
qVà adopta il y employà^TCneygïè, l'activité vlWdre^^ue 
âbilneiit leà hB{)itude»milrtttiri^S', 44"Obtlnt tout ie ftuccès^qaU 
pouvait désirer. 

^* BîéiiWt iîl t>tit fcon*f oindre les éteemia des' ittftovatioiw'tiiie 
ni^îcultureâ ^bti%'à'}](agnei*'S étrte dirî^e par ht9 principes 
<%" la sbience, 'et qu'avec de meiilefirs Tostrumens^^ueiciQttâi- 
tion de récoltes appropriée à la ndture dii sûl et-'-çOtblâUe 
'^^c%fàdlitéides débouchés, on peut tout à Ir fbi^-^é^n- 
iSIr moins et produire davantage. ' '!.••..;» s •.. ^,ii<l iib 
^'Qïièind il eut la certitude qu'il "avait trbiiré'des mcidèsaàllb 
c^Itpi^e'iplus' cdnvenabies^ aux terres de ^n cantMi que<ofldk 
tfU'bti'HiTait adoptés jukqu^àlors, H< rëUtilt ks'-piiéëipMK 
il^ciâltemté, leur' <^osâ sa thécfrie» lettr^eà muM^sàMê 
MénVe'ux réstiltatSv, ddns ses champs* et dans''éë9'grang^ii'<t 
■*'îl'iie lùî fat 'pas alors diflicile de leur pettteadër ^dë»'*© 
réunir en comice, pour donner une hduteuste' 'hzrptlIsiCNl^jà 
^Sbut le caïitorf: 'i ' 1 . ., - - •i':>jiiMr 
^' Liii'stitiiti^dii'âe» ce cbmîce -fit aonnattl^e Fimpot*tliml«^'iilks 
^ittii-ifes artifièieHés et lés moyens d'eirobtènii**attr'^b»«i4«s 
&isi Oiî îèiot des animaux plus tobmbr<euxV|ili^^*MbfMt(|s;'4^s 
1&i%râiV;pluâ àbbndam , dëà champs miétx nettoyé» de^^lttfi|- 
teài'fiinesïeS."'- ' '' ' ■ ' ■ ■ \ ' ''■ '■■■ ■-'■'■ -''■ '»^' -îHuprt^iJ 

' Mais pour exercer une influence capable dé"niodîfi*^ ra- 
]^9ement liésii&bitùdés, d^ d^liruiré tou^léé pt'éji^ j»y WHt 
fallu pouvoir dîst^^ùer db pHmesiidkportàttWâlibrdbtfti^i»^^ 
secours aux malheureuses familles qui ne pouvaient faire 
aucune avance pour changer les assolemens ; en un mol , 
le concours du gouvernement était indispensable.. Mais, d&- 
pais la disgrâce du miiùstTe (\uv av^îx créé les sociétés d'à- 



n«»puhion qu'on Jiiv^ît,y^I«.dQ|Ppe:ç.,a\j,preaïi^igr,f|^ 
et ce n'était pas à Tépoque où le directeur de l'agriculturç 
pljpd0|Qait t{ue fagricufturei prqduUa^t ir(y7c^,givÇy|'^utOi^té 
pduvait.aQcorder q)^eiç{|}^ pcpt^ctioa,^ rétalflissewe^ipt Jp^p 
9)éFfârJkâé66i*al fiugeâud... v ' ,; ' , ^ , 

\ :CetbonGrabie.député;acvu*cct^e année, q;ue'lejap9mept 
éf^yenu d'appieler fatteotioa des Cham^i'es et d^i gpuyer-^ 
nement sur les besoins de l'agriculture, et d'améliorer le.. sort 
jdes^^â^ÎGblteurs en ' accordant une dotation ixk\ cpoufses 

«firkobs^' ./ 

- Ap'*^^ aiioir fkît distribuer une proposition nM)t|v|ée ^aq$ 
laquelle il dem<ipdait deux millions poui; \e^ çoipiç^^, clpjft 
les membres s'engageraient à verser dans la caisse, de rassge 
relation une somme égale au 20". de leu.i^*s çop.ti^i[bHti^p.i^>j et 
-oii il expose combien il est urgent défavoriser Jes progi'ès df 
l'agriculture et de venir fiu secours de$ agrici^lte^rs,, iji ^^^jf- 
ri^eloppé json amendeme):it à ta tribune. . »; ..T ^ ' 
I Jl n'a pas été accueilli par la Chambre , qui ^> prçot^j^pé^ 
du besoin de réduire les imp6ts, et venant de. voter d'iin- 
'^trtantes réductions sur plusieurs branches des sei^vices pu- 
Jblîcs, a a'u sans doute que Tallocal^o a demandée par,^'J|\o- 
>nor()ble général Bugeaud , et par Messieurs Chasies, Delpon , 
•Befailly , le B.astard de Kerguiffinec, Maripier, qui QPt^ii- 
tcnu son amendement en proposant quelques piodificatipùs, 
fierait en .contradiction avec le système d'écopomîe qu'elle 
parait vouloir açlopter. . ^ ^ ,. 

Toutefois, nous sommes persuadés que lei^eÇbrts, de ce 

>dl9put^.^e sjerpBt point perdus pQU]v\'ag,^icuI,tu/i;ç ,^qVie^ les 

. considérations qu'il a présentées gerjtiierpntidaps^les^esprits^ et 

. <|ue plu$ tard nous leur djevrons de sages in,ç^,ur^ Pf^^ 

poHer dans pps campagnes ria^truction et 1q$ seoours aans 

lesquels on ne saurait développer la prospérité publique. 

. . ]M<ius avons cru que, dans un journal consacré à présenter 

'jfeout ce qui i^tér^sse ragriculfure. nou^ d^vioQs prendre ^cte 

.4esi yérités proclamées par Je général, Sugefiud. 

' ■ . ■ " ' . , . . . 
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yéi'rief' iSS^ , piir' lé général B'ugeàà'd. ", , ., ; 

' ' « • i * " ".'Il * ■ ■ -, ;w ^ J. - ■■• , t ^ 

pyieg^i^Ujrg , jq réclama toute Yatr«^tjtçQtipn/;liQp poilr 
Tcjj^âteiju:^ qui ^'^ pfs.diçitdaJà.çAptiver, waw.pour ^c,^j^t i 
qui^ est^ j'ose le dire, le plus p9pd qi|f «cxiM^ajets. traite' 
dwj^t cettç Ippguç ^«^on.^Il ï\e^ ^w p^ dit que.daps une- - 
Cbfmbre française» d?^ la Cbambre ()e Ji83:)j, l'^griculturei)* 
n^^pQULT^ p^s se fai^e entendre au^ (a^Yprabldnent qu'cnifî'l 
ab^^ractiop politique ou. une ijxt^rpfîllat'^ ^ur la Romagaei» ; 
J'ai prépare un discours éa*it; mais hier les pat*oLes éerites'S' 
ont eu. si p^u^^d^ succès que je yais IjS ^uj^pj^imer». Je^'iidis J 
as^e;^ péaçtré de i^on sujet pour l'improviser.j Je parlehrai" 
plus mal, mai^ ypus m'écoutere,z odieux. Briller n'est pasmoik' • 
but j je veux, faire tripmphçr des vérités utiles » çt doterila 
France d'une institutipn, régénératrice et.éminemmenl,|fOai{ 
pulairp. Je. suis tellement pénétré de l'importance de mp pi'job'.> 
position que j'ai cru devoir ne pas la livrer au hasard; |d'Hpe-ii 
discussion improvisée, et i'ai disti*ibué à la Chambre «MO mi 
opinion. Cela me dispensera d entrer dans d'aussi grim|ibi<' 
développemens. . . . . u[ 

Tpus ceux de qies cpllcgues qui ont voulu me liroj <iii 
qui se spnf occupés d'agriculture «savent qu'un oofaticfii^:- 
agricole est une société cantonnale qui. doit d'al^rd fwa lie'il 
choix du meilleur système à suivre di^os le canton, et dtoi-ul> 
ner sur les lieux l'exemple et l'encouragemept. Tou^^ lel 
principaux propriétaires pjofessant les marnes (ipctrinesi^ dië•^ «i 
tribuant des primes avec solennité et justice, o0j*aai des i) 
modèles sur leurs terres, doivent péçessairepient eiïtridna^ii) 
la masse des cultivateurs et améliorer en^peu d'aiinéafr 1^^- i'J 
tat agricolç de la France. . .! li ni 

J^eç sociétés ^a,vantes,.les fermes expérimentales çe;peu>--'->' 
vent agir .qi^; lentement. Il nouîj faut d^s progrès içaxiidbiif'*' 
poyr jgyérir Içs maux de la société ^.Le$ fabriques afyan.t'p»!*'"^ 
unç. t^op graaç^ç; ex^en^ion pajpe qye l'^gricuJture cbtgrettée'' ■ 
en aiTière, il en est jésuite un maltaise génér4l> L'agrîbultsrt' 'i 
a été désertée pour la fabrique. 11 y a surabondance de-pcp-^ 
■duits fabriqués, pléthore de population dans les graftdei ■'>> 
ailles, privation de bras dans les campagnes. Pour vi|lal^-«' 
l'équilibre faites prospérei* l'agriculture; vos. fai»*ic[ae6 ad 
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méditations. De toutes ^arts on proclame ces faits. 

ila^iagiMeitleun , «ombîe'n ^ôùi êtes sd^pulelifc i^ut^ïk 
plMi^upetlteiid^pens^y ODOitiiân vous'teg^ettâz'de ^'avoir pti ' 
{ahamàB plai>grandçfi^OQomi6S'; mais vous votrdrez bied cbii« * ' 
sidftierr^^Uiiuiir dépense auGiai éminemfltent ptoductiv^ vsrudi^" ' 
mieuMîiqu'ii|ii& ecotioiâie. Au- reste j je tous l'ai déjà -dhr^ 1$ ^ 
défiCttS^tdB' «cara ^rien en i932 ; ^ce n'est qu'en i633 qti'eHd 
pQQPCft ItPt de<quelqtttt 'ittportaace; mais il faut là Vôtèi*" 
d^mite^ 9améQ, afin que les comices puissent s'drgtuiise'r 
tout 4e.'iuite , se fiicn* sur le système d'agrtcul ture l& pluls fa* 
voffable au cantoD> feire connaître à Ta^anoeau ptiftlie led 
ci4|iuie» qui seront < primées ert à quelles conditions. 

3'rcfp'foag-temps^ ^Me^ssienrs, les chô^s positives , déliée 
quij(>pe4ivent règlement faii*e le bonheur des masses , ont 
cé^éi^ >pas dans cette enceinte aux théories politiques; il est 
teiyqis iqu'^Hes i^prannent le rang qui leur appartient, le 
pro—ierv ])ïos- libertés sont bien assises: occupons-nous dq 
bi#ièKÔti^. d»* "peuple; sans le bien-être/ la liberté n'est 
qu'une déception qu'on abandonne bien vite. 

Ib9 pretnie* moyen pour y parvenir, c'est le perfc^ction- 
nefiwivl>de i- agriculture. £lle seule peut assurer la prospérité 
detUi viilj& €11 'de la campagne , du propriétaire et du fabr^ant; 
du-lafcioilneuv^et<de l'artisan. 

i^ëqoiliUre., dit-on chaque jour, est rompu entre lé salai 
re -dél^r'OttvrMr et le pi-ix des denrées de première nécessité. 
Il «eM Irau aiitre 'équilibre rom^a depuis long- temps, c'est 
entwmiiP iu^WQ «de la ville et celui de la campagne. Céllê^ 
ci|-jûuitivant ttial» ,ne peut payer que iS ou 20 âous par 
jour. Les besoins de la civilisation s'étant propagés dans 
le4 «Ag^pagnes^ et l^s bénéfices de la terre ne pouvant les 
&atk&ii|8<^ on- fuit les champs > on cherche à la ville uù 
meàkifrjfoytyoq' délaisse de vieux parens qui ne peuvent 
ofifcJnaoYisiv toit rustique qu'un pain noir trempé de sueurs,, 
le liatt de famlle serompt 1 le vieux père, qui travailla trente 
ans-^peiui^.'élpver ses enfans, àe voit abandonné par eux en 
meji»eAeinp^utu9 par' se« fonces; il gémit et meurt sur fe 
ch/MÉfr4|i^ilw^^>^fpiU^léc((mdei*.' ' y ^ '" 

. )^ 4nAl>t#(<^gff«i^i"llieÀ9i^^ lïiàli.iUVâépeaâ de/^ul 
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, Ai: hibm cuêê» : &ndn é» coMÎctii^gwqohi, iMMifigpi 
r^griculiure par tons les moyens poftîfaks» Le §oèl«Dmii' 
di*a aux hommes riches; on vivra plus dans les cbamps^ a^ 
fiora de ragricuiture par bienfaisance, par libéralisme, -par 
philfAtropie, par mode peut «être, et- le bot sera-aitainti 
L'habitant de la campagne, devena aisé, donnera ile l'édn^ 
cation à. ses enfans. Ses nombreux et abôndéns - predoîls 
po)irront baisser de prix; mais Tabondanœ fera-pl«s-qns 
QOJDppenser la dépréciation. L^exédantdes besdins seisa anhatf 
gé contre le produit des fabriques qui acquerront «8 milUoifi 
de consommateurs de plus , qu'elles demandent en vain a«i 
deux mondes. Les Français seront alors dans TalsaBoev ^ 
e^t la base du bonheur et du repos public 

Quelques esprits, qui n'ont pas ôbsené les immense» van 
sources de l'agriculture, sont effrayés de l'augmestaiwi dé 
la population. Comment pourrait-on la craindre dans an pays 
dont près du cinquième de la surface est encore en lamhs, 
et lorsqu'il est prouvé que les auti*es cinquièmes pourraknt 
produire deux fois plus? Non, Messieurs, il n'y a pas Itap 

. de population; je dis plus, il n'y en a pas assea. Mona plsa- 
\'ons en nourrir, et nourrir mieux, plus du double. 11- ait 
vrai . que momentanément elle est mal répartie : il y a do 
trop plein dans nos grandes villes; mais je me chargerais 
d'employer utilement dans le Limousin seul tout rexédant 
de Lyon , Bordeaux , Rouen , Marseille et Paris. 

Un fait d'agriculture dissipera, je l'espère, les craintes 
qu'on pourrait avoir de l'excès de population. M. Yîgent 
acheta dans la Charente une propriété de 3!i,ooo fr. Il y 
bâtit, dix ou douze maisons où il logea autant de famiMéi 
qu'il prit à ses gages. Un aussi grand nombre de bras sur «a 
si petit espace lui permit de faire une agriculture minutiensCf 
exti*émement soignée, et en peu d'années il obtint i4»oo6 fr. 
de revenu net. Cette agriculture n'est point classique dans 
l'état actuel de nos connaissances ; mais le fait pi*ouve qoe la 
population peut augmenter sans inconvénient, pourvu qae 
l'agriculture fasse des progrès con^cspondans. 

Messieurs, tout le monde l'épète que ia société' est msih- 
de,.que la ci*ise commerciale menace!^ pi'opiiéaé:et ka «»- 
chines. Un professeur d'histoire disait naguère à roovtrtïÉe 
de son cours. « Yoici donc aujoard'ui le proUfave aocial : 



•ÉK*di»>chMes infiMettvfcs sans briser iés^faâklif^ 
-•tteÉteràift propriétés fei j^a vouerai mon idea» 
y«cit8)«^}at n^tii à -vous présenter pour i^soudre ce probtèmb 
»fcMjfan -m ooaetittttion nouvelle. Gela est extraordînaii^ 
dwntttn*^ lièdeoù tioos ne manquons nî^ de prophètes ni àt 
Uj^aMiFS. Je n'ai àvous ofiîrir que les lumières de lliiMoi- 
iiB«»fo fl^ §m , Mei^sieurs , ni professeur ni prophète, je ne 
|i 4^Via soldat laboureur, et je YÎens i*esoirdre le prt>* 
»£^es fleurir l'agrieulture^; dirigez vei*s elle une gran^ 
d0pértié des- forces financières et intellectuelles de la nation ^ 
«VNusheB aux arts moins utiles une partie des hommes qui s'y 
QqBsaoMflft^-èneouragei les enti^prises agricoles ; excitez les 
grands, les fonctionnaii^es publics à s«n occuper. Faire de 
i^i^îcttltvre deviendra une profession , un débouché pour 
ils oapaoîléS) qui , à défaut de carrière, s'usent au détriment 
4»«ipay» à faire de mauvais écrits, du saint-simonisme et 
iMJr autre ibiies. 

«.« 1/essentiel est d'enseigner à cultiver mieux les terres en 
pliure-: c'est TafTaire des comices agricoles; mais en même 
'MBpt-OB peut exploiter de nouveaux terrains. Que l'on co- 
4Hiii^ Alger, c'est très-bien ; mais il serait plus intéressant 
«licora de coloniser nos grandes landes de la Bretagne et 
dr Bordeaux. -Une partie de l'armée pourrait être employée à 
«tta;'^és villages y seraient bâtis, non en forme de camp, 
mais sur un plan commode pour l'exploitation agricole. Des 
4j!OUpes les occuperaient, dans le double but de se former 
èiagûeiire et de mettre en culture les terrains environnans. 
Ce^dernier résultat obtenu de manière à ce que des familles 
IHiiisent y vivre , ces villages et leurs dépendances seraient 
vendus ou aifeimés. L'armée poun^ait ainsi reproduire une 
partie de ce qu'elle coûte , et contribuer puissamment k U 
pvospéi'ité de la nation. 

#:^Jiiessieurs, il ne faut pas se le dissimuler : la France en- 
teof^, comme elle est,- d'immenses frontières et depuis- 
aailicas belliqueuses, ne peut se passer d'une armée aom- 
breuse et bien constituée. En la faisant tourner au profit de 
rjigeicuiiure et dea travaux publics , le fardeau en sera allégé. 
juifi fSiSL beaucoup à faire sur ce point.- Tous les bons espritév 
êOiUjie& vrais jimit du pays le. «entent et le prodament. Je 
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pcmiTais m'étayer d'une foule d'autoritjss^ mais^pçrifietie^*. 
nïàicfe' vous lire uii pds^^agè d'uù mémoire sur les i^eijijçun 
moyens de former en France des colonies agricoles^ par BI, W 
baroâ Silvéstre , secrétaire perpétuel de la Société, roya^et;; 
centrale^d'agricuUure. ( L'auteur lit le passage. ) j 

Vous lé voyez, Messieurs, le mal est reconnu et.jfii 
vous offre le remède. De tous les moyens, le plus efficace , , 
le- plus rapide , c*est rétablissement des comices agricoles; 
c'est là mon delenda Carthas[0. Les colonies agricoles soDt 
bonnes sans doute; mais ne perdons pas de vue que les per 
fectionnemens dans les terres actuellement en culture soot - 
infinimeiit plus puissans, et qu'avant de défricher, il faut ' 
porteries champs qu'on a à un haut degré de fertilité. Il 
faut un long temps pour créer des colonies; il faut desca^ 
pitaux considérables, et l'on n*agira que sur quelques points. 
Les comices agricoles, au contraire, porteront 1 émulation t\, 
le progrès partout à la fois et ne demandeix)nt au trésor qu'une 
faible somme comparée à l'objet. 

Cette somme lui sera bientôt remboursée avec usure par 
le mouvement que donnera au commerce et à l'industrie li 
multiplication des produits agricoles. Et ici , Messieurs, nous" 
n'aurons pas à craindre que les machines soient substituées 
aux hommes. La grande fabrique de l'agriculture n'admet 
guère que des instrumens , et toujours elle est prête à nourrir ' 
les-bras qui se présentent. '■ 

On dira peut-être que la dépense des comices agricoles' 
doit être départementale ; que les départemens où l'agricuN \ 
ture est très-avancée pouvant s'en passer, il serait injuste 
de leur faire payer ce dont ils ne jouiraient pas. 

Je réponds d'abord que la dépense, pour être dépar* " 
temientale, n'en sera pas moins lourde; que je ne connais' 
pas de département où l'agriculture soit à l'apogée; qiîe" 
tous sont susceptibles deprogrès; quelaiisser au libre arbitrédèi 
conseils généraux la formation des comices serait s'exposer m ' 
n'avoir que sur quelques points du royaume une institff'»' ' | 
tionqul doit faire pmspérer la nation entière. 

Oh sait que très-malheureusement les sommités dëla'sÔ^'" 
ciété ii-6nt pas en général le goût de Tagriciitttnrë .' et qtié ' ' 
dané beaitcoup de départett^ens il n'y à ni sbcî^tesf'iifr'abS-"^^ 
nsLÏeê agricoles. Il en serait de Inême dë^'ébiUiééy Isf 'Vliitf 
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e^âàl^issiez vous-mêmes et s'il ii'a valent la considéra tiop qui 
f'^ii'aUache à une mesure législative^ Le commerce y.l'iQ-. 
iVstriie oiït cle nombreux moyens de communications d'idées e. 
R'^ôfaï les bourses, les foires, des correspondances . actives.^ 
es agriculteurs sont isolés. Si vous trouvez ma pi*opositian 
>âkne, si comme moi vous y voyez la source des prospé-r 
rilés futures de la France, le remède à ses maux actuels/, 
i^oos l'adopterez avec transport. Vous n'auriez rien à dér' 
peâser pour cette année, vous n'aurez que peu de chose 
ï payer pour i833 , un peu plus pour i834, et ainsi de suite. ' 
Et quand vous auriez tout à dépenser pour i833, ce se- 
rait une preuve qiie nous commençons à comprendre les 
véritables principes politiques , qui sont de prot^er les 
intérêts matériels. 

tinfin, Messieurs, si jetais assez heureux pour vous voir" 
adopter mon amendement, ce serait le plus beau jour de 
ma vie. 

m. Discours de M^ Délpon* 

L'agriculture , Messieurs , est loin de présenter nn état 
prp;^père dans la plupart des départemens, et partout ell« v 
doit encore désirer de découvrir des procédés plus économî* 
ques. et de pouvoir multiplier les animaux qui doivent former 
auiourd'hui sa principale richesse. Non-seulement elle ne . 
produit pas trop , comme on l'a prétendu à une époque où. 
l'on voulait justifier, par l'imprévoyance des agriculteurs, les 
fauljes du pouvoir; mais encore elle ne produit pas ce qu'elle 
devrait produire, et surtout elle dépense trop pour n'obtenir 
qu'une faible partie de ce qu'elle pourrait retirer de la terre 
à moins de frais, si elle employait de meilleurs pix>cédés , si 
plus de savoir et d'intelligence dirigeaient ses travaux.Il est dea 
contrées où les opérations du cadastre ont démontré que les 
dépenses de la culture absorbaient les deux tiers de la valeur 
■da produit brut. L'industrie agricole est si peu avancée dans 
un gç^^à nombre de départemens, qu'à peine peut-elle payer 
la journée du travail 75 centimes , et qu'elle n'en retire pa^ 
au-delà de ioq. De là. Messieurs, la détresse delà popula^ 
tîon.agricolç dans un grand nombre nombre dedépartemcunsf .-., 
de là cette vie si pénible, condam^née îjux plus.f*(qdfls.,ôtH'.,it 
gu^5[^^ux p^s, cççdljçç priyçtiocip. |, ,.; . ; • i .: ,.•:,>> , * ^ . 
> \i 
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Oo a souvent déploré le sort des prolétaires , on l'a op- 
posé à celui des propriétaires; comme si ces derniers vivaient 
tous dans l'opulence au sein de l'oisiveté. Plus de 1^ millions 
de Français appartiennent à des familles de pmpriétaires ; 
mais ce sont des propriétaires dont l'héritage ne produit 
qu'arrosé par leurs sueurs. Ce sont des propriétaires qui t'ra- 
vaillent dès l'aube du jour jusqu'aux dernières lueurs da 
crépuscule. C'est sur eux que frappent tous les genres d'im* 
pots. Ils sont atteints par les quatre contributions directes ; 
ils acquittent presque tout le droit sur le sel , parce que ce * 
sont eux qui î>ont forcés de faire la plus gi*and« consommation 
de cette substance ; ils subissent les droits sur le fer, dont ils 
font un continuel emploi dans leurs travaux. Les droits sur 
les boissons déprécient dans leurs mains la seule production 
à laquelle un grand nombre de ces propriétaires puissent se li- 
vrer pour satisfaire aux exigeances du fisc. Enfin , plus que les 
autres classes, ils paient l'impôt de sang , parce que , avec plus 
de moralité, ils ont des enfans plus nombreux et plus robustes. 
Telle est, Messieurs, la population dont nous vous pro- 
posons d'améliorer le sort. Volis ne pouvez la rendre plus 
heurtuse qu'en lui apprenant à augmenter les produits de 
la culture et à diminuer ses dépenses , et vous ne lui don- 
nerez cet enseignement qu'en lui prouvant, par des résul- 
tats positifs, qu'avec des assolemens mieux adaptés à la na- 
ture du sol de leur hciitage , avec des instrumens dififérens 
de ceux qu'elle emploie aujourd'hui, et.qui ont fait dh-e à od 
célèbre agronome qu'après le bâton pointu dont se sert le 
sauvage pour remuer la terre , il ne connaissait rien de plo» 
imparfait , elle peut, en prenant moins de pleine, en courant 
moins de chances défavorables , obtenir des produits plus 
abondans. Vous ne la persuaderez , vous ne l'instruirez sur 
ce qu'il lui importe le plus de connaître , qu'en mettant sous 
ses yeux des cultures - modèles. 

L'organisation des comices agricoles, établis sur des bases 
larges, et dirigés avec prudence , est le complément obligé de 
l'instruction primaire dans les campagnes. Si cette instruc- 
tion se bornait à la lecture , à l'écriture ; si on ne plaçait à 
côté d'elle les moyens d'en faire une application imméoiato , 
■ utile à ceux qui la possèdent , utile à la société, . vous nqsjBt- 
tn'ez en leurs mains deux vnstriim^Ti^ c^\x\%i^YQieicit aux ordm 
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des passions funestes, et qyi frappei*aient sur la morale comme 
sur les préjugés. L'homme qui sait lire et écrii^ a deux fa- 
cultés de plus à. sa disposition ; il sera plus puissant poui* 
faire le bien et plus puissaut aussi pour faire le mal. il faut 
}e pousser dans la route. d«L bien , paix» que, s'il prenait 
celle du mal , il irait plus loin que s'il avait été privé de ces 
deux moyens. Remarquez, Messieurs» que la connaissance 
de. la lecture et de l'écriture 'ne donne pas seule l'art de 
créer des ressources égales aux besoins qu'elle développe. Elle 
ferait perdre même l'habitude de ces travaux champêtres qui 
absorbent l'activité humaine,. et Tem pèchent de prendre une 
direction fatale à la société , si elle n\itait employée à dirigei* 
les mêmes travaux, à les .faire exécuter avec plus d'ai't et 
d'intelligence. Il faut donc que l'instruction primaire trouve 
autour d'elle les moyens d'être appliquée au premier des arts;, 
il faut que rintelligence qu'elle agrandit s'exerce sur Tagri- 
culture 3 qui fera de rapides progrès lorsqu'elle recevra l'em- 
ploi des forces de l'âme et des forces du coï*ps. Par rétablis- 
sement des comices agricoles , Tinstruction primaire aurait 
un efi'et aussi moral que favorable à la production de' la' ri- 
chesse tenitoiiale. Ces importantes vérités ne seront pas 
sans doute oubliées par M. le ministre de l'instruction publi- 
,que , dans l'emploi qu'il se propose de faire de la somme que 
vous avez votée pour l'instruction primaire, et nous devons 
espérer que les instituteurs apprendront, dans les écoles nor- 
males , qu'il est indispensable d'établir les notions qui doi-* 
vent servir de bases à l'art de cultiver la terre et de perfec- 
tionner les inhtrumens de la culture. 

D'autre part, vous ne sauriez méconnaître que notre agri- 
culture est loin de fournie, à nos fabriques , à nos marchés, 
tous les objets qu'ils réclament. Un de nos plus habiles agro-^ 
Domes , un de nos plus savans économistes, M. de Morogu^s, 
a démontré , dans un mémoire qu'il vient de soumettre à 
l'Académie des Sciences , que nous demandions à l'étf anger 
pour ,229 millions de produits que nous pourrions obtenir du 
sol français , si notre agriculture recevait les perfectionne- 
snens que l'on peut lui donner. Mais pour lui imprimer ce 
j.erfectionnement , ppur le faire pénétrer sur les héritages 
du plus grand nombre, il faut des intermédiaires entre les 
sociétés 4'<'gi''^<^lture,, qui enseignent les saines théories <»^ul 
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f^'ffPfig^^vl^^. 4éQ)|uvfrtea ^ M les' simples «gi^èdSeoH MfjBd 
mettent la main à la charrue. L'influence des sociétés' cTagii- 
,çf4^^^fî.p4lraitaté bieD plus puissante, bien plus efficace, si 
.^yesav^ijEjut été pai^tout secondées par des oomiees agricdtek. 
.Ç^.xj^.eitiqu^ par des faits, c% a*est que par Texempiie, que-l-oti 
pourra faire adopter de nouvelles cultures > de meiUeui*»^^ 
.§gl^09i(en^ , des instrumens. plus parfaits. : ^ » 

^^. II. est encore. Messieurs, d'aulFes eon6idéi*atîôDSi qai ^oj- 
^;vei)t.,TaiM .déterminer à accueillir me partie de l-amend^ 
^qt de rhpnorable général B«i^aud. '-*< 

^ij,,$JM^,paFU^er toutes les doctrines et toutes les craiofél^ 
,i'^lQ de Malthus et de MaccuUoch, on ne saurait tntécdfi- 
^naitre.que la population croit dans de- plus fortes pvopôr- 
,tiû9s..quç. les produits de Tagriculture. Si» année çommaoq, 
qn ne consomme pas dans l'état actuel toutes les- réoalted, 
l'époque n'eftt pas éloignée où elles Seront insu ffisantesr pour 
.ifne population qui doit doubler dans l'espace de it&màt 
.%4i l(»s lois de la reproduction ne changent pas. Il est dodc 
.^indispensable de donner à l'agriculture une puissante ià- 
^puision pour conserver l'équilibre entre la pix)ductioBL eiib 
çonspmipation. Un eippereur de la Cblne s'écriait 1 « Ily^^ 
disette dans mes états lorsqu'il s*y trouve un bomme iqai'iie 
laboure pas ou une femme qui ne file pas. » Dans q:uelqités 
, années U sera vrai de dire parmi nous qu'il y aura enrbairai, 
misère , et par conséquent danger , si l'on n'appi^end k pi»- 
,jduire plus à moins de frais, si l'on ne songe à iivrer.à'lt 
. ç|)^rrue .les landes et les bruyères, h rendre fertiles ces^iii- 
paces que d'imprudentes cultures ont frappés de stérilrt^. 
.Les comices ^gricoles, en inti^duisant avec pi^udenoérles 
^A^.ip^iorations dont chaque nature de sol est susceptible »*sat- 
..Y^Qt Vinfluence de la température et la faciUté des débob- 
^cb^s, prépareraient une augmentation de récolte':danfc une 
progressloneroissante comme la population; - > 

. ..Yqvis ideve^ considérer aussi, Messieurs, qu'eti petrfcetîot»- 
ji^ant.V^nculture on pourra élever le pri» des salaiiTfrqdVHe 
^un^,.>et.que par là. on lui ramènera ces bi^fts qiie l'emploi 
des machines laisse aujourd'hui sans occupation ^ exposés'i 
'^ç^ 1^ besoins , ^t pi*esque forcés par la «misère -de se Htrer 
,i^u, crime. La mesure qui. ferait i^efluer d^ns, lès oiuopalgiMis 
r^i^^i^t .fie la.çoï(u\aUoBndei& \vVl<i%^» sernit^^pUi» 
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xiqfie leCMe pénal ou dei^endrait^ dtf'moterlbè^'tiieilfeàl* 
MUiliatre. •■■ .■■»•'■ '•"' ■'"* 

{^ Des motifs d'on^ ordre «no^re-f^lus; élevé lé^téaAtsdem 
Bitit considérations qae je viens de Voift soumettre, «tiré* 

«clament ftiisst que de fmissam encouragemetis soient ààcor- 
fiés «'Fagrîeulture. . li . [ 

On peut diriger mais non anéantir cette aetivîté «le* Tisi* 

.piit humain, cette inquiétude -vague et cependant lî^lle 
qlii/a^te la natioo, et que les divers partis s'effof ceiît île 
rendre hostile à la monardiie tonstiiotionnelle. La>polittqué, 
■imtaDt que la morale, commande d'appliquer'ceé dispositions 

.011 .biei>«tre matériel des masses. Les peuples ne sont a^tës 
^f- offensifs que lorsqu'ils souffrent, ou loi*squ11s ne sotit 
.pas: ma^riellement et morsalement t>c€fupés. Il fattt. attirer 
. Vb8 pensées , tes volontés ,- aussî-bien que les bras , Tef s radié- 
iJioiiation du sol , vers l'augmentation des produits. Ap^lés 

,kflr intelligences à rechercher les moyens de tendre fertiles 

Jes contrées que la nature semblait avoir déshéritées de ses 
fiweurs , à enseigner au travail à faire des conquêtes sur ia 

'iltérilité» à tnompher du climat, à attéiÂier la funeste ae- 

*tion des saisons et des météores. Tracer un coui^ à l'activité 

'humaine , mais un cours qu'elle ait intérêt à suivre. Inviteî- 

.la, par tous les moyens d'influence que possède le pouvoir, 
às^exerccr sur l'art d'améliorer le sort des classes les plus 
nombreuses , condamnées jusqu'ici à n'obtenir des plus rtidès 
fatiguas qu'une existence misérable; vous servirez à la' fois 
l'ordre social, l'humanité , la richesse publique et l'intérêt 
ffrivé. . L^ajrioulture attache aux principes d'oi*dre et de 

: stabilité, comme an sol'qu^ellê a embelli et fécondé. Ce fbt 
une haute pensée, sous la restauration , que celle* d^étabtir 
des sociétés d'agriculture et des cOmices agricoles; maisqiai 
nef fut pas comprise par le 'pouvoir, qui' lui aurait dû le 
calme des passions et la prospérité de l'état. N'imitohs pas 
Jesiiiautes de la restauration , et remei*cions notre honorable 

«èollègue le général Bugeaud d'avoir attire votre sôHiéltuâe 
9tir une des plus importantes questions qui puissetit dôcupèr 
vos esprits, si on la considère sous toutes ses' faceâ. 

Pour combattre l'établissement que* je réclame, M. Gîlti- 

bert vous a fait remarquer que ks comités 'agdcôles ne 

drendraient pa» parmi nous, p^rcéxl^t^^iàus'tié'^â^^^W 



/. 



\ 



194 Mélan^. 

pa^ récrit (FasBodatioii. Eh bieni Messieiii^» è^st'fiafi^^tjiie 
nous ne le possédons pas qu'il faut le faire naître^ ^^ le 
xnetHéur mc^yen de le provoquer c'est d'ascorder dei fiHids 
pour distribuer des primes. Alors on se réunira -pour tébter 
de les obtenir ; alors vous mettrez dans les mains des agri- 
culteurs ces capitaux , dont manquent la plupart, peur-te 
proeorer de meilleurs instrùmens « et faire les autres avances 
qu'exige un ebangement de culture. 

Les avantages que doit procurer rétablissement dès co- 
mices agricoles n'avaient point été méconnus par le oonsdl 
royal d'aginculttire , institution qui hoUorera toujours le 
ministre qui la conçut. Sa sollicitude éclairée et prévoyanle 
s'occupait d'organ'ser des réunions dans toutes les partiies de 
la France , lorsqu'il fut atteint par la défaveur qui , peo- 
dant l'administration déplorable , pesait sur les sciences et 
sur tous les; arts utiles. Réorganisé depuis la révolution de 
i83o , il n'en a pas été moins laissé dans l'oubli. Si oo l'eût 
rétabli avec ses anciennes attributions, ou plutôt si on kii 
avait permis de les exercer , si sa voix avait pu se faire eo- 
tendre , il eût sigc^ulé les besoins actuetsde l'agriculture, il 
eut recommandé, comme un des plus puissans moyens d'ea 
accélérer les progrès , l'établissement des comices agri- 
coles. 

En terminant ces réflexions sur l'urgence de donner une 

puissante impulsion aux travaux champêtres ^ je dois l'apfe- 

1er aii pouvoir que le plus savant et le plus- util^ ^le nos 

agronomes, le célèbre directeur de la ferme modèle de Ro- 

ville , a signalé un autre besoin de l'agriculture : e'est etlat 

d'un loode rural. La France attend impatieBEugaent unelégis* 

ktion q;uiv, en se modifiant suivant lestotévéts.des loealî^* 

fasse respecter tous les droits, et permette d'eotreprandre 

^'"'dcis améliorations impossibles k réaliser aiiee :lfs lois ou les 

•' usages- qui nous régissent. Espérons que» «i* Je uièistève akc-^ 

-^ eoetllepas ee vœu, le di*oit d'initiative de la ehambre t^to^ 

vaquera l'établissement d'une commission pour recoeiliîr loua 

' ' les^ élémens du code que je l'édanv^* 
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.; J^. J^^o^ioç MIT ^riIohoSiHci^iR de Thur«a. (Bi[iti$h Far- 
,, mei?3[Magaz» ; 1. 1 ,p. 333.}.ypyez Iç cphier précédeot du 

- âir John Sinclair, né en 1754, est le fils unique de George 
•Sionobir, écuyer, d'Ulbster, dans le comté de Gaithness.- Il 
m&mmencSL ses études à Técole d'Edimbourg et les termioaç 
aux universités d'Edimbourg, de Glasgow et d'Oxford. 

-'Héritier d'une des plus grandes propriétés -de son comité» 
ilr fut choisi en 1780- pour le représenter dans le parlement, 
et> comme il avait de bonne heure dirigé ses études vers les 
eonnaiâsances politiques; il était bien propre à remplir ce 
poste important. - • 

Gomme, par les articles de Tl/nion , le comté de Gaithness 
jouit seul avec Bute du droit d'envoyer un repi'ésentant à 
la; chambre des communes à chaque seconde session, sir 
John se mit sur les rangs en 1784 comme candidat opposé 
à M. Fox, pour les bourgs du district septentrional ; mais 
n-'ayant pas été nommé il fut ensuite choisi pour Lesttfithiel 
dans le comté de Cornouailies, et en 1790, lors de Téleotion 
générale, il fut, pour la seconde fois^ choisi à TunaniiBité 
pour i^prësenter son comté. 

£n 1790, il piit une part active à rétablissement de la 
Société .pour l'amélioration des laines anglaises. Infatigable 
dans ses recherches , constant , actif et diligent dans ses en 
ti'eprises, non^seulement il fit le dénombrement de toutes. 
lés bétes à laine de l'Angleterre et de l'Ecosse , mais encorq 
îLpubUa plusieurs mémoires sur ce sujet. Gelui qui parut 
en 1791 est bien digne de l'attention publique ; les différen-* 

, tes ràceft y sont décrites avec soin , et les qualités qui les4is^ 

'■y tanguent y sont clairement indiquées. .. - • ;. ; 

• > Vers l'époque ou^sirJohn était oocupé de d'étabUssemrçnt 

. «le la Société anglaise des laines, il adressa par «ineq huiles, au 
■clergé du nord de rAngleterre , -une série de questions. dan& 

Klé but d'obtenir des. lumières sur l'histoire naturelle -et poU- 
tique de ce pays. Les ré pon&esr faites à sâs demandeSrJenûinçnt 
à même de publier la statistique de l'Ecosse ( Statisticat 
account ofScotland) (i). Cet ouvrage, en même temps qu'il 

(1) Cette ciavre nationale fat.c(>mmenfiée en mai 1790 , et tefmi-« 
née en J798 ; elle est composée ^ 21 yol. in-So^ 
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foit(h<NB|li4imi9io de^gë'dcoasab i porCtraà>la<postAtt»4&noiit 

4e» celrui* -qui Taiconçu -etl esécutjé;rt comme «ekiL (Vfan'iilaî 

^pHdote.«t.^4*tto statisticien ëciaii^* II- costient iitilf'graiiil 

iMHpbre de faits utiles àThomme detat» à i'antîi|uéir6V'à^ 

V4^yageui' > et iâ»e foule de choses intéressantes poue le- oàm»- 

:inuii des lecteurs »^^ telles que des peiottirea de mœuistMi^d^ 

ooptiim^s loddes , des esquiivses historiques et des anecdotes 

i;elatives à des personnages célèbres^ Un accroissement daiqi 

la population et les résultats qui. en découienl rendent nd- 

^ssaii'ea des additions à Touvrage ; mais rhonneitc de Fiatoî^ 

entirepri^ appartient toujours à M. Sinclair. On ne < doit i^ 

Aublierque» tooformémeht à sa libéralité cordinalpe^^Mvâlif* 

i^lair a abandonné le proût provenant de cette pufaèicatBola 

^* la oatsse: 'pour Téducation des.enfansdn clergé; '^ '.v<' .bi| 

f {incQuragé par le succès de .ses travaux de -statistique-, air 

ii^Vi touvna son. attention vers rétablissement. d'un boreai 

qu^.OQOsetU ( board } national. pour les progrès de TâgriviuhuDè 

eit JL'apéJioration du pays , ce*" qui avait été 'recommandénpar 

plq^eur^ agronomes, et pai'ticulièi*enientpar lord Kaimcà 

Pn se .plaignait depuis long-temps.^ et. avec justice /.ideiqi 

que ragriciiltjure, la première des industries»., était entièoé)- 

meiit négligée , tandis que l'on donnait toute son atientkMp 

an. commerce « et tOM tés sortes d'encouragement à riaduslrie 

mQQufacturière* Plein de cette idée , sir John entreprtt^la 

tjttïhe «dieffi^ile d'établir un bureau d'agriculture ; il fitcireuf- 

ler^rparmi les membres du parlement et ^es autres corpf 

politiques, le plan de cette utile institution ^ et « après avoil" 

obtenu la sanction du parlement 4 il en fut créé président 

parietixM..- ■ -.. i; . ■ 

'• Le -premier soi^dii Bureau» après^ sa création , {utLuàe ut 

procurer un rapport sur l'état de ragricnituredandklout fe 

pdy» ( L-^ ^ ïtfittide /tracei* la route ■> > qa'il> ' devait suivve * a* Vn*- 

%enir^':ii.peri*^vint à qe but en chargeant mi; :graDd::inondMra 

die petisonnea de rangs et d'états diffcrens , dé faire* uni ra^f 

port survl'étafi des districts particuliers oii les .portionS'idè 

paystquiileur étaieèt Assignées^ Ce méljBnge de spécialitéfr ptdt 

i\: 1^'. 1 -li ^ . ■ , . ■" i '■ ■■ .•■ i - j' . ^ .: r:...':.. 

( i) Les documens recueillis par les spins da Conseil ont été publies 

«n 47 vol. in-5^. pour 1 Angleterre , et 3o pour TEcosse; 7 vol. de 

èbb-nAihidâtiÀiis';' dd et ^élttdiés IftQtVés ptfVi^à^i surAetêû^éU)^ 



>oom3ba"Bfipe«a 'des rapports >dfir.'piie]iq[ti6 t0ut«8'i«6'bt«i3- 
lekes dé' rédonomie rurate, et Yon' se miV k \*œù%*tii aVèfe 
^Dt.de vigueur qu6 dans l'espace d*e ^ix mÀis 'On eontfdft 
il'stat de ragriculîure dans tout le royaulïie , au' lieu d^'piu^ 
sieurs années -que l'on avait cru d*aboi'd devoir ét^e^ ewf- 
qjUoyéesàoes recherches. Sir John contribua avec sbn actWtl^ 
ordinaire à fournir des documens. li ne se hàtttà p«s a Y^i^ 
pkhration du comté de Caithness ; , il fit' le même traVftîl ktll* 
Ibs i^atre comtés septentrion a ût. 11 consacrât ti^ie gHihdi) 
partie de son temps et de ses soins b compléter ce travail i ist 
ïcia peut dire qu'il était le ressort qui' mettait tout en motf'- 
^veîàent. Quoique bette institution fût pleine de vie ^t 
id tfuergiie tandis que sir John était à sa tête ; elle ne 'pai^'tt 
pas avoir été chaudement protégée par lé gouverneméilt-5 
i)B peut en attiribuer la cause à l'inquiétude produite |)ar 
ietat de guerre auquel )a i^volution française avait donnlS 
lieu. D'ailleurs l'agriculture , quoique plus importante que le 
€0|nmeix» même , n'a pas autant d'éclat aux yeut de la ha* 
tioaay et n'attire pas autant l'attèution des ministres^ Tatidil 
que le Bureau de commerce était de plus en plus proté^ 
du gouvernement» celui d'agriculture fût peu à peu négligée 
jusqu'à ce qu'il fût entièrement abandonné. ''■ 

Sir John continua à présider lé Bui*eai) d'agnculture jus^ 
qfu'en 1798, époque à laquelle il fut privé' de cette fonctiofi 
pour avoir osé être en opposition avec M. Pitt. il fut rem^ 
placé par lord Somerville i mais soils lé -ministère de lord 
Crenville et de Fox il fut nommé de tiouveati à la présii^ 
denice. r I:- 

Il a rassemblé dans ^on Code d'agriculture toutes les inr-^ 
formations qu'il avait puisées dans les rapports dudooseif et 
cfautreîfr sources. On peut considérer cette publication ooaunq 
un ouvrage fonda mental contenant les principes et les rés^ 
•ia^» delà science agricole perfection ncepsouS'ie mpportdeia 
théoiieetde là pratique il eàt d'uiî grand i n té rét-' entre lete 
limites d'un cadre étroit, il fait connaître, dans tdUCe'^tt 
étendue , . lé système perfectionné. .dexploitation-dldopté ei| 
Angle terre. Il a*!été reçu du public comme il méritajt de 
l'être et a;eii plusieurs jçdijtions. ïl a éf<î ju^é 4ig9e 4— ^f ^ 
' tipii fiur.dj^ çQuUnéiît ,etc dana rAg^Wftu^ ^WfÇflftl^fifMlfe^A^ 
célèbre agronome d'Holkhaqi^ |^'«è(;4riKf ^99lr;iai%l^4%Sll4^i^ 
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sir John d'un vase d'argent,- comme une marque de l'appro- 
I)atîon qu'il donnait à ce traité et des services que le baro- 
net à rendus à la culture des terres. 

Quoique nous ne considérions la vie de sir John que sous 
le rapport de Taf^riculture nous devons dire qu'il ne Ta pas 
uniquement consacrée à cet art (i). Il tt toujours été prêt à 
appuyer chaque mesure qui lui paraissait propre à accroître 
la prospérité et la gloire de sa patrie (t%). Il s'est particuliè- 
rement occupé des pêcheries (3) anglaises et nous croyoni 
qu'il a été un des principaux auteurs de la création des vas- 
tes pêcheries de hareng et de morue de Wick, qui devin- 
tent si florisantes et attirèrent un si grand nombre d'habi- 
tans que, d*après le recensement de 1821, la population du 
comté de Caithness, le plus septentrional deTîle, s'était ac- 
crue de 28 pour cent, proportion la plus considérable qu'on 
ait observée en Angleterre. 

" Sir John s'est activement occupé de soutenir le projet de 
dirculation qui tend à rendre l'argent lé seul signe repré- 
sentatif des valeurs, ainsi qu'à protéger la distribution des 
capitaux . Il s'est vigoureusement oppose au règlement de 
circulation de 1819, qui, depuis son adoption, a eu la fâ- 
cheuse influence de rendre cinq années sur sept, des années 
de détresse publique. Il n'a pas non plus négligé de mon- 
trer l'erreur des règlemens de 1826 dont le „ résultat 
a été de compléter le désastre occasipnépar celui de 1819. 

C'est à regret que nous disons que les efforts de M. John 
Sinclair, ainsi que ceux de bien d'autres patriotes et améliora- 
teurs, ont été plus profitables au public qu'à lui-même. Ses 
entreprises patriotiques ont considérablement diminué ses 
revenus. 

(1) Entre antres améliorations, il avait formé ic t>rbjet d'agran- 
dir la ville -de Thurso , en réunissant Télé^noe et Taisance à la 
^iabrité. Ce projet eut un commencement d'exécution.; teait )e 
petit nombre des hubiUuis , et le manque' de ressources arrêtérenit 
.les travaux. 

{1) Il y a environ trente ans que sir John s est occupé activement 
des races de moutons de Shetland. Il acheta il y a quelques années, 
^n troupeau de mérinos ; n^ais nous ne connaissons ]^as le résultat de 
.la transplantatioa de ces animaux dans lies distrietsidanorll'. 
• (3) Il affenba il ya DttèlqtMs annécs-k péch« da faanipa dtfi)^ 
f^tite rivière de .Thurso vPOW loop livei çv «n* - • . . ,^ . » 
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Quelques années après que sir John eut été rétabli à la 
présidence du Conseil d'agriculture, des dérangemens dans 
ses affaires particulières le forcèrent de l'abandonner. A cette 
époque, il fut créé conseiller privé et caissier en chef de 
radaiini$tration des impôts en Ecosse, avec les appuintemens 
de 2000 livres. Sir John, qui avait pendant long-temps repré- 
senté le comté de Gaithness au parlement , ne fut dès 
lors plus parmi les éligibles. Il transmit ses intérêts poli- 
tiques à son fils George Sinclair; mais dans la dernière 
session le frère de lord Gaithness , soutenu par le minis- 
tère^ s'étant présenté comme candidat opposé, M. Sinclair' 
n'eut qu'un très-petit nombre de voix, bien que la majeure 
partie des habitans fût pour lui. Quoique nous ne préten* 
dions pas nous mêler de la politique des comtés, nous devons 
dire que nous éprouvâmes un regret sincère en apprenant 
que le fils de sir John avait été rejeté ' cette action pa- 
raissait un acte d'ingi>atitude envers un vieillard qui avait 
si bien mérité de la patrie. 

Malgré l'âge de 78 ans où il est parvenu maintenant , sir 
John est aussi affectionné que jamaisà la cause de l'agriculture 
et aussi jaloux de contribuer à tout ce qui interesse le progrès 
et la prospérité de son pays. Il publia il y a quelques années 
un rapport général sur l'économie rurale en Ecosse, et il a 
dernièrement fait paraître en un volume une Analyse des 
mémoires sur la statistique de l'Ecosse. Ge dernier ouvrage 
rivalise avec les plus belles productions de ses jeunes an- 
nées à cause du grand nombre et delà variété des faits impor- 
tans et intéressans qu'il y a rassemblés. Sir John a suc- 
cessivement exercé sa plume sur difFérens sujets; mais c'est 
surtout en agriculture et en statistique agricole que brille 
son mérite. L'influence de ses écrits à cet égard s'est fait 
sentir non-seulement dans son île mais encore dans toute 
l'Europe. La plupart des progrès faits pendant ces trente 
dernières années dans tous les pays de l'Europe en écond- 
j mie. rurale sont dus plus ou moins directement aux effort» 
ê de sir John Sinclair. Ses propres Jtravaux> et ceux que d'au-- 
^4i>es ont entrepris par son influence , ont monti-é ce que peut 
un agriculteur lorsqu'il est encouragé et protégé." Lés lauriers 
dôlat if *'â*é^ côûverï eii proffesisiant un art pacifique ré- 
pandront long-temps de réclàt sur sollllom«^lTi!()\l^Y^^sc^^'^'^ 



^lence y' j il sera regardé comme un des meilleurs (éi des pi lis» ' 
Virai» amia dont la^^eîeivce agricole, cette noble brandie diit^^ 
per&otioiii^eineot humain; puisse se faire gloire. G^-^HJ'- 
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176 SUB LA.. NÉCESSITE DE METTBE EN GULTUBE LES PABTIES CUIJ- 
TIVABLES DES FOBTXFICATIOKS dePabis. Lettre adressée par 
M. le P'. Dde au baron deFérussac, le 3o novembre iSSk 

Ayant eu récemment Toccasion de visiter les ouvrages" 
avancés des fortifications de Paris , j'ai observé que partout 
les «parapets étaient éboulés , les glacis ravinés , les fossés ' 
dégradés, les terre - plains hérisi^és de mauvaises hei'bes 
qui souillent le sol et menacent d'infester les fonds vor-* '- 
sins. Les circonstances» au lieu d'améliorer cet état de cho-' 
ses 9 tendent au contraire à l'empirer. La culture'est le seul ' ' 
reopède efficace aux pit>grès du mal. ^ ' 

Les fortifications aux abords de Paris, qu'on ne petit pâé'^"^ 
ranger dans une autre classe que celle des ouvrages de caiiïi'^' '.-! 
pagne, se composent de forts proprement dits ( ouvrages i 
cornes ), de redoutes et de retranchemens. Ceux-ci formen^"^ 
deux lignes parallèlement au canal , qui leur sert de fossé dU^'*' 
côté de la plaine. On a creusé des fossés pmfonds à fonddi^ 
cuve, pour toutes les autres parties de la fortificattôh, ët''^ 
c'est même avec la terre des fossés qu'on a élevé les parapets'"'^ 
des diverses enceintes. * '* 

U.ne grande intelligence ne parait pas avoir présidé à là *^ 
construction de ces ouvrages f car ils sont déjà dans un étitt ''' 
général de dégradation. Les retranchendens surtout menacent- .'^ 
ruine de toutes parts. On les a élevés avec des terres prove-^ "'^ 
nant. d'excavations voisines ; mais, au lieu de réserver avec ' ^ 
soin li) terre végétale pour recouvrir la surface de la levée , ' '' 
on l'a enfouie sans discernement , et Ton a posé par^^dessti^' '^^ 
les sables et les glaises, qui tombent en ruine sur tousi leB'-' 
points» D'autre part, la teiTe végétale enfouie souâ 4a -nmssé'"I 
s'est aussitôt désunie, décomposée , affaissée , donnant iîeà à ''I 
des lésairdes ou crevasses qui ont l'apparence de mines.* '^ ' "' 

Ljts. redoutes et les forts <^lus récemment construits, nioîày''^-' 
exp9^2^l^ii}^te5 des>.paâ8aoSy sont un peu mieux cotiser-^ 
vés 5 jmaiiftdiàsvppéMifletiB tm "^tre Hpebtade affltgeàiMï;^'l^à4^'^'^' 
enceinte tant intérieure cftfïMa^tè/'^tOtft'bÔ ti'Ti ûîi^''^ 



or^fj^ , ,e^pbprl;>fî& y. ai:rocb(es , eto. » dooti les.secnenceâc poiiéesi : 
d^p^ ^e^ champs, par les v&nU.,.Ie$ anioiaux., le$ Jiomine»^.^ « 
prppag^ront le^ur^: p^rpiçieuses espèces, au' gv^pdidéuiaieoii) 
de Tagriculture. 

La construction des retranchemens a été essentiellement 
vicieuse : c'est un ouvrage à refaire aux trois quarts ; ne nous 
en docupons pas. hes redoutes et les forts seulement peuvent 
daqner lieu à des réflexions utiles pour lagriculture. 

Ilans lesfortiOcationsdes places frontières, les glacis, les fos-> 
ses, Jes terre-plains, recouverts d'une couche de bonne teiTc, 
so^t généralement exploités en prairies de graminées, qui exi- 
gent peu de soins de culture. L'herbe y pousse naturellement, 
et le corps du génie , laux époques de la fauchaison, en adjuge 
la iK>ui>e et le regain. Mais, dans les terrains arides où Ton a 
construit les forts avancés de la fortification de Paris, il faut un 
au||r^ genre de culture \ sans les soins de l'homme, ce sol in- 
grat4]uiapeu d'humus ne produirait que des herbes nuisibles. 

{Ixai^iioons donc quelle espèce de culture , dans les parties 
cul^i,yables des fortifications de Paris, sera la plus avantageuse, 
soucia condition de respecter Tintégrité de tous ces ouvrages; ' 

]y(^s>parties susceptibles de culture se divisent en deux, les: ' 
fossés et les terre-plains* Pour les premiers, nid doute que la - 
cuUurç maraîchère ne puisse y être introduite utilement ; cai* 
les fumiers, l'engrais, ne sont pas chers aux environs de Paris, '' 
et l'eau ne serait pas difficile à s'y procurer , vu le grand^ 
nombre de sources qu'on découvre partout dans le voisinage ;<' 
déjà même il s'en est formé une dans les fossés du fort de \ 
Rosny , où les habitans pauvres du lieu vont puiser de l'eau. ' 
Mai^ si Teau est trop peu abondante pour les espèces potage-**' > 
res, pn pourra à coup sur y substituer la luzerne » le trèfle^ ' 
le sju^foin , qui ne peuvent manquer d'y réussir (i), et les ' 
rem^tacfirt quand le sol. sera suûîsamment ameubli, parle» ' 
praibÔQ^.^e graminées qu'on doit considérer comme la culture :. 
par^je^^llence sur tous les terrains dépendans des fortifîca-- ' 
tions.Pouc les terre-plains qui sont principalement dans l'«tt'<* -^ 
ceii^, (les forts, jusqu'à l'époque où Tou pourra les mettre^ 

(OG^d^osséS'Ont été creusés à la prafond^arde l5'i)Md^,dMlts1tto«f'i''- 
couctï^^J[iissf^i|^ d«^,çaapie^gÂl|?us«t,î^ m\ VlikiPHOifrBéîcatiéam? a^v 
poséfpfr^p^53ît^^^Ç^lef^.4fi^#<?^^ >u>>u^^Tin hiai ^<av<vvvv-> 
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anglais «m* ^ila-^ îé^shst^én Md^ ^ 
oommei^è deé'.v. \ '407. -^Mg^ 
moins sorr'tes-maonines à Imfrlg 
ks ,. . , XIXj .1 55. ( >'.■ Ger^lcs. 

Graine. Recherches sur la peAW ,^ 
\ tenruëôfidueides.iljXWt.'fOHL'^* 
I -^ Sur la cbm^eifiA)mi''ék"a 
faculté germinative des ... , 
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sV j)e l'emploi des clilorures et 
if chlore pour anéantir quel- 
leS .. . susceptibles de noircir 
'lek bronze^., la vaisselle d'ar* 
^eht» etc: , XVill, 24. 
Gelée. ^ Faculté ç[u'ont les racines 
^Aè .arbres indigènes de supiMMr- 
"t^Vïi...,Xvn,i33. 
Ge^iK. Modèle de registre à 
Tùsage des- cultivateurs , XVU , 

Geita^ôiï. Durée de la ... des 
' Lihiaux doipeatiques\» XIX, 

Geuth qhïlense var. grofidiflarum , 

XVaï;4^.(p. 135). 
GîçfisénJ lostûut forestier de* ... , 

Gii-bilée. Moyen d'obtenir des ... 

doubles, Xyil, 92. . ..o.- 
GiKoc^ dé;^ ^piu>^iuiispi]«S' :JE«pé- 

riéàkm sûr lâ ciilturç des ce- 
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Bulletin • às§^ $mmeés^ ^ricoles. 

XVII, 158. •■'.■■ 

•GroseiUièr. ■ Fâ4t observe snt'tin 

... , XVII, I35i I 
Oruaa do maïs , XÎX ; t^S-J ' ' ''- 
Guêpe. M<ïYéii fsteiïè dé 4^tfttur^- 

i!» .,. , X:VIÎ , 102. ; 

GuÉAOOLT. Sncce^ion' dé deux 
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XVIII. 46. -- Stratification 
des ... , XIX. 148 (p. 1 H).' 

Oraisse des vins , XVII , '24/ 
d'asphalte, 139. ■ . '» 

Qreffel Effets dié la ... de 'la' vigne 
sur de.5 SDJets indigènes aax 
Ëtats-Unis d'Amérique , XVII , 
t56.. — Procédé pour équitlbrcr 
\tft pêchers en espalier ^aui 
moyen de la ... , 173.*' 

Grego^rt (.de:-)* ^Dbsery.atioos sur 
" les effets qu*éprouve )^ bois* de 

platane plongé. às^% lî^Auv 

XVII, 51 (p. 78). 
GreviUêa pu/Sicea , XVIII . 49 ( p. 

133). 
GAOORiKa. Considérations sur 

rasage des végétaux cuits pbur 



tééoïtéa 4abB 4d'mêhie année; 
XVIII, 3 

GvicHAtii^. Des fandes , friches / 
hmyèrés, marâfs, etc. , XVII; 4. 

GoiLL&Miir. Mimulus ' andia^a, 
XIX/-171. 

GoiLLORT. Café de betteraves, 
XVIII, 103. 

GuTOK de Saiwt-Victor Des- 
cription du bois Monsieur 
<Meuitbc.)i XVir, 31. 
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Hahranthut j^nd^rtoni , XVIII , 49 
(p. 135.) 

Hanneton. Moyen de détruire les 
,.., XVII, 43. 

HàRrison ( Jos. ) Soin conseillé 
pour les semis des Heurs an- 
nuelles, XVUI, 65.— ^flrt/ctt/- 
tnral Register^ lO.ï. 

Hartig (E.-F.). Instruction prati- 
que pour l'arpentage et la topo- 
graphie des forêts, XVII, 27. 

Hartig (G.-L. ). La science des 
forêts , XVIU 76. — Mémoires 
sur quelque sujets intéressans 
de l'art forestier et de la chasse, 
77. — Sur la meilleure ma 
nière de rajeunir ou d*élever 
des forêts d'arbres verts, 77 
(p. 124.). — Sur l'emploi des 
souches, ib. — Sur la division 
des forêts en chasses , ib, --- S'il 
est plus avantageux d'exploiter 
les bois fréquemment que ra- 
rement, ib. (p. 125. ) — Sur la 
durée des bois, ib. (p. 126.) 
— Sur la destruction de là 
chenille du pin, ib, (p. 128.) 
»— Origine vraisemblable de lu 
coutume d'éclaircir les forêts , 
ib. ( p. 129.) — Pl^épéménes, ib. 

Hartig (Th.). Constraction, con- 
solidation et piàntatioii des 
dunes, XVII, 77 (p. 118.) — 
Description de quelques ins- 



tramexis forestiers , ib, (^. 429.) 

Haumamn-. Traité complet de h 
la culture de soie >i XVÏÏ'I , Kijï. 

Haylockiapusilla, XVIlI , lOÇl' ^ 

Hax2i (de). Sar les enefàis djia^ 
sidérés comme principe Vféail 
de l'a^icultUM, XVIII , 5îi ' ^* 

Heldevberg. Science pratiqué des 
forêts, XVII, 25. 

Henri. Essais sur la teinture fti 
jaune avec la fleur de pdiii/i^- 
de- terre, XVII, 51. Sur la fé- 
cule d'arracacha, ib. (p. 77.) — 
... et Payen. Conservation des 
légumes verts, XVII , 75. 

Hepatica triloba. Culture de I'..., 
XVII i 98. ' ^ '^ 

Herbivore. Sur l'usage des* v>é^- 
taux cuits pour les .'..^ dottesti^^ 
ques, XVII, '158. (fV- Ani- 
mal, Bête.) ; ■ =-')"^ 

Hebicart de Thury. Consld^i^- 
tions géologiques et physiques'' 
sur le gis^emént des- edux- s(M- 
terrains , relatilre Aient *«tt • 'jail- 
lissement des fontaines ' wé- 

. siennes , XVIIf > ICT.** * ';■ l.'l 

Hermdstadt. Faculté fertilisante 
de la pofidrettef èdm^âréè af^W^ 
celle du fumier ■ orrdiilairé ', 
XVII ,-6. • ■' '•■■ - -^ ■ 

Hêfre. Faeàlté nfntritivie des 
feuilles de ..., XVIII, 100 
(p. 235). 



Tobla>de*\matt&rei: A,. ', 
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Hibiscus aUiiiiuatus , XYIII , 30. 
HiRscHFELu. Sur Ics moveiis <ie 



HooDEviLLE. Sur le renoavelle- 

— -— — , — -_ . ment des mâles dans les iso^- 

rendre le beurre du Holsteili; peaux de bêtes à laine , XVI,I ,, i 
plus propre au commerce , 65. 



XVm»55. 

HoLsccç. Rotation àù chltnre et 
' nourriture de» bestiaux à T^ta- 
.ble pendant Tété, XlX, 115. 

ffarticulturtU Mëgister^ XVIII , 
105. 

Horticnlture. Plantes nouviélie- 
jxjept introduites dansT... fran- 
çaise, XVII /f 78. " 

Houblon. Arrache-... , iXIX, 136. 



Ho BEBT., Méthode d£ cultiver l6A 

pins sauvages , Xv^t , 8?. 
HiiGDE^. JVoarri(ur#" des vachéf 
* avec des' racines , XVni , 68 

(P-20IJ). ^ .',. 

Huile. Sur la fâinrication deT... 

d'olives à froid. XVII » 116. 
tlYbride8*d'amarylUâ,XVIU. 2«> 

(p. 75);'' • 

Hy^iêiÎMis piniperda , XVII y 8^> : 
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ïmathophyllum Aitonî, XVII, 178, 

(p. 319). 
Incubation. Durée de la gestation 

et de r... des animaux oomesti- 

qnes ,XIX, 158. 
IndisçestioD vertigineuse. Moyens 

de reconnaître, de prévenir et 

de combattre 1'... des chevaux, 

Xym, 16. ' 
Ii^énieur. Manuel de T... fores- 
.tj^f, XVU, 123. 
Insecte. S«r la manière dont les 
. ... déposent leurs ceafs , XVII , 

132. — Moiyens de destr action 

4les... qui attaquent le froment, 

XVin , 68 (p. 207). 



Institut forestier de Giessen , 
XVII, 32. — ... forestier de 
St.-Pétersbourg , 33. — Annales 
de r... jborticoie de Fromont , 
octobre à décembre 1830 , XIX , 
U8. (^. École.) 

Instrument. Description de quel- 
ques' ... forestiers» XVII, ^1 
(p. •f27). — Fabrique d*--- ara- 
toires de Roville, XVIII, 68. 
(p. 207.). ( F. Machine. ) 

Irisflavissima, XVII, 178 (p. 317.) 

Irrigation. Manière de retenir 
l'eau de pluie e% de s*en servi?? 
pour r... des terrains privés 
d'eaux courantes , XVIII , 34!. 
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Jacinthe douteuse, XVII, 178 
(p, 317). .1 

Jacques. Plantes nouvelles ou 
peu connues, XVII , i78. 

Jakrbuch fur Pferdttucht , «tc.» 
XVII .60. 

Jardin. Traité de la composition 
«t . de rexécutiom des . . d or- 
nement « XVII, 65. -«-» Le ... 

fruitier . XVIII, 47 sus- 

pendus de Lmsrifk , XIX, 
167. 

Jadme Saiht-Uilaire. La Flore et 
2a Pomone françaises, XVII, 38. 
— Mémoire sur la nature des 
terres qui , saus calture et sons 



I .engrais ; sont plus ou moins fa- 
vorables à la croissance des vé- 
gétaux , XVIII , 4r. — Mémoire 
sur le do^naine .forestier de 
Rambouillet, 45. 

JocHiMs. Sur la iixation et la cul- 
ture des sables mou vans, XVII, 
147. 

JovaDAin. Des moyens de repeu- 
pler les forêts, XVII, 125. 

JoLiA DE FoMTEirttLE. Sur la con- 
fection du bouillon d*os, XIX, 
142. 

Justieiu guttata , XVIII ,49. ( p . 
134). — ... quadrmtigularis^ ibid^ . 
( ^. Canuantine ). 
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•( I 



^ 



f. > 



jKaiVa&a^ nourelle eacarbitacëe , 
Kf suf orjBR* Bu ]^Qolean » XVIII , 

.,104... ;■■.-. 

Kiunedya monopt^l^ ytiti lougfra- 
cemosa, XVIII., 49 ( p. 135). 

KiiiGBT. Système de culture an. 
moyen auquel on peut, obtenir 
le produit le plus grand et le 
plus régulier de pommes-de-ter- 
re^ XVII, 1ô3.-«Manière éconciH- 
miqve d'obtenir des pommes- 
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fffichêiuaim paUida, XVIII, 49 
, Kp. 136). 

Lafitte. Sur TaUénation det bois 
...del'éUt, XVIÏ, 30. 
Laine. De Tinfluence de Vétablb- 
^ gement rural de RambottiUot sur 
Tamélioration des..., XVII , 21 . 
-— Comparaison de la finesse 
-de la..,, sur des moutons de Si- 
:: J^sie et de Aambouillet , et sur 
d|a« animaux de différentes tail- 
, le&» 51 (p. 77. ). — Sur Taug- 
^ipentation de la... par une dou- 
ble tonte dans Tannée , ihid, 
;. ..(p« 78. ) — Caractères qui peu- 
. vent faire préjuger dès la nais- 
.. SiUica les qualités futures de la 
... d'un agneau , XVIII , 42 ( ^. 
■Mouton). 
ifùx, de beurre. ( f^- Babeurre. ) 
J^iteries de Londres, XVII, 162. 
I^aitue. Méthode pour faire gros- 
sir les..., XVII > 175'. 
■X^MijiE-PiQuoT. Mémoire sur le 

Bombyx paphia^X\lLl,'2ld, 
IéAjibruscbini. Essai de lu charrue 
du marquis Kidolfi, XIX, 131 
Landes. I)es..., XVII , 4. 
Lavokte, .Hiâtoire naturelle des 

vers, à soie, XVII, 68. 
Lascar 18. De Tuâage .des arbres 
courbes , diiformes ou de grand 
diamèti^e daQS le royaume sarâe, 
XVil, 29. . • 

Lawson. Sur un navet hybride , 
XVII. 53. 
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de-4erre Utiire»; XVmviM^ 
-« Noavelleff J^drfeft , iobtériles 
de semis, 61.. — ManiéreTuV 
voirilés pois ée ' bôni/e liK^ti^ri 

Knowles. Arrache-houblon, XIX, 
136. 

Kresz. Le pêcheur français. XVII, 
129. 

KcpFER. Rapports de la tempéra- 
ture du sol «véè la yéèétAiio^'^ 
XIX, 149. ' ■ 

> . , .1 M li 
1 .... ; 

» : .1 «. ; 

..." . lA :..« 1/K 

Légume. Conservation*' idi/i.w. 
verts, XVII , 75. i- Môàlïà^ï 
bras prcypre à écorcerleS|.'l.iBéb, 

LEHHAirir. De la des t ticyet i on #n 

chenille du pin, ^XVH.'^î 

(p. 126). * ";;!'"^'" 

Lem KE Machinis à faucher et Iti- 

masser le trèfle , XXH , tt. ; 
Lbmo9. Plantes nouvélleir on^^n 

connues; XVIi, i7»; = i''^'^ 
Leroy . Travaux agricoles Sa ^r- 

mier;.., XVIII, 68Mfi; a»0- . 
Lespez. Usa^e du niaïs comW'/di 

ment , XVII , 1 1 8 ( ji. 19«. ^ „ 
LeTellier. Propriétëè\aiip4|ip 

des agarics à vol va ^ XlX; i2l' 
Lehchs. Effet de la 6aliv'e'nH:''î*t- 

midon, XIX, i 43. 



Ligature. Emploi dé 'L'étïô^^de 
tilienl pour les ... 4ë^'|JMtès. 
XVII, 99. • "^■•^'•-''^ 

Limace. Sur la dé!Ara/^<^^^^^'« 
XVII 100. ' ' ' ** 

LiNDEAUiTR». Emj^loi de' '1^^^ 
de tilleul potir iigaliitât: .'lis 
plantes, XV II,. 99. ,. 

LiNDLtY (JohnV'Çulttil^'flëiw- 
efaidées épiphytés . X^gBl^l'IS6. 

Linum mexlcarttirn 1 XVaiIv iP 
:(p- t^3). ••■ : •-;.AVvuuV».Vr 

Litteraturœ botanicœ japéMtœ '^QMr 
cimm . XVII . 1 31 f^ H'Vr 
LohelhB purpùrea , XVIII , ^49 l P. 

Lombardie.. La véritable agricol- 
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ture pratique de la..7'i XVII , 
106. 
LoREin. Traité de la préparation 
des susbtances alimentaires / 
XVII, 117. 




LM7jD^*.jQ<H»po»P)tioA<^t e:téctttion 
* des jarçUos d'ornement , XiYil, 
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85. — Sur rëtat de décomposi- 
tion dans lequel ' il convient 
d'employer les engrais, 109. — 
Emploi comparatif de la chaux 
et du fumier sur les pâturages 
à herbes Jto^k^V; 410. • *P*- 
LovETSKi. lïote sur la peciiê^a.^ 

LicANus. Culture de VHepatkà tri- 

■ . ■ " • ■ • >I 
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]VfAM|^]^i\^ftA¥* Pâ|;«i«agefi naturels 
d'Ecosse, XIX. m, 132.. 

Machine à faucher et à ramasser 
le trèfle , XVI ï, 11. — Mémoire 



Marais . - Des * landes ; f richiés , 
bruyères,^ ..^,^ etc.^ XVH, 4.' — 
Four à incinérer la terre des .*.* 
XVIII, 53. 



SUT les ... à battre les grains, Margat. Faculté qu'ont les racines 



155. {f^oy. Instrument.) 
Macquart. Sur un puceron du 

y^, 3^VIl, 52. * 
'M^^pXf/ Moyen d'empêcher les 
.^.ctioàx .de .mpnter. ^a graine, 

XVII, 94. 
^^if^ .,y^iétéi» de .....xïultiTées à 
-Je grandes Jouteurs dans- l'A- 
'mêrique méridionale, XVIIv '51 

v-J^f:-^ p-» .« considéré comme 

' aillent t '^16.--«!Paius de farine 

.,.4«.„vv. jXym. 32,- Cwlture 

' dDmparee du .ii ordinaire et du 

.gr^d.. ... de Caroline, 39.-^ 

Ç^i^ ppui"- la .conservation du 

Jklalâ^e {particulière aux turneps , 

' pi.yli^'\5^. -^Emploi du. raifort 

^^éauyage ^t de la carotte, dans 

certaines ...^ du cheval ^ 63» — 

^ I^I|^^.. .a|Lixquelles les vers à soie 

Malè. Sur le renouvellement des 
.^..di^ns les J;x<v*peaui de bêtes 
"a Taihe; XVII, 65. 

JiîT- •<•• Jff^rpurcua,. ib. (p- 

JKJap^^pifèçer . . fissai , d'une physiQ- 
■^Jogipide^... 4Q^ie«tiques,XYlII, 

Mammiltaria piUchra y XVIIX , 49 
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anuel dé la 



filiede basse-cour, 



des arbres indigènes de sup- 
porter la gelée, aVII, 133. 

MARiTAOLi (de)1 £xpéi4en«e9 t/tk 
la végétation et la culture des 
pommes-de-terre, XVII, 8i^ 
Recherches suv la carie deS' cé- 
réales, XVlIIy 37. -A 

Marner Observ; et expériences sur 
la i„i /XVIIIi 3é. ' 

Masson-Fouk. Fabrication dn-su- 
cre de raisin , XIX, 1 20' (p. 'd8). 

Matbieo. Avis aux cultivateurs 
sur les moyens de reconnaisse , 
de*prévenir et de combattre lUn- 
digestion vertigineuse , XVIII , 

16. ■ ■■■ . :■■■■ ' 

Mathieu de Dombaslb. AnUsiies 

agricoles de Koville^ XVIlIv 68. 

— Destruction de la cuscttfé et 

du rhiEoctone*- H. (p. 2Ô3). — 

Compost, ib. -— Quantités dcf'^u- 

mier produites par une qtianfâtB 

déterminée de fourrage et 'm 

paille, i&. -~ Amélioration de 1k 

race des chevaux, ib. (p; 2041* 

— » De la betterave , ib, — Sm 

les traviarox.' agricoles du ferrài«r 

Leroy, ib. Cp« 205). — Des àém 

puhkcsd^dîarrues, ib, (p. 206). 

— Du rayi-grass d'Italie, iè. ip. 

207). -^Loge pour «la conservati- 

tion du maïs , ib,*^ Moyen de 

drestruction des insectes qui-d^ 

vorent le froment, ib. 

Maturation. Sut la ... des fruits. 



. . XVÏI, .1.13. •-... de l'ingénieur XVIII , 27. 
'forestier, 123. iMfttwtité. Degré de ^^.^où il t^ii- 
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Bulletin des sciences agticoles. 



ée eaeillîr les fraits de 

finie, XTIL l3i.-Acco)te des 
lés avant iear — 1.50. loi. 
MAf i.ft. Inilaenoe de diflféreiis tels 
< smt la TeçéUtioB. JiiX, 130. 
3Ié1efte. C^useonHifaflB dks plants 
' de ... en Ecosse, UX, I4ft 'pu 
'•1 11;.-«- ... d'Anériqae, i^. fp. 

Melon. Snr la fetire la pins eon- 
vcna^ble a la cnltore des ... . 
XVil, 177. — ... ionien et ... de 
Malte , XIX, 1CS. 



Monte. 3Ianiêre dont la ... des 
brebis s'ezêcate a Ro ville , 
XVUI, 18- 

Mo«THEirx rAdoIplK ne). Morea 
d envaser les Cermien et les pib> 
prielÊûics à pas ser d és ba«t a 
loncs termes. X¥II1« €9 (p. 
306). 

MoBTAirx. Moren de fixer Va'es' 
saÎMs. XVU. 1*2 ^. 23«^ 

Morre. Traitement de là ...,XVII, 
18, 19. 
Ifjkloufilon. Prodoit dn croisement 



Mémoire poor MAL les proprié- 
taires de bois, X\TL 168. 

MEacici Lamossea AIE. Expérience 
sar nn iioarel eo^^is. XIX, 112. 

3iér€. Plantation et cnltnre des 
..., XIX. 148 'p. 111,. 

Mérino». Prodoit da croisement 
d'un inoalQon avec cies brebis 

MétUsaçe, XVIII, 11 (p. 3f). ^ 
JHelroâiderot puagaUf AVU, 178 



la farine de 



p. 318;. 
Mets préparés avec 

riz, XVU, 120. 
Mk:hacx. Mémoire sur le zeiluNU, 

XV II, 83. — Rapport sur le Pi- 
. JUàt ausiraiis, 127. 

MiiiULETOS. Sur les produits d'une 
ferme, la dépense qu'ils occa- 
, sionnent, etc., XVli, 5. 
Miel* Rayons de •.. en plein air, 

XVIII, 56. 

Mimulus andicola, XIX, 171. 
MiasECx (de). Manière d'être des 
' abeilles pendant l'bi? er, XIX , 

162. 
MosTAifiEE. £mpl«i de la pomme- 

de-terre gelée, XIX, 123. 



d'an ... avec des brebis mériiros, 
XVII, 22. 

Monlin à bras propre n écMcerles 
légumes secs, XVII, 121. 

Moosse. Culture des *iaw« dut 
la ..., XVU, 95. 

Mouton. Essai sur les ..., XYII, 
163. — Guérison du fbiircliet 
des «.., 161. «^ Observa|ioni4# 
le sarrasin donné comme fppr- 
ra^ anx ..., XVm, 13. —M^ 
servatif contre lo Tmkes dénmlU 
des ..., 17. — AmélilMation des 
..., XIX, 116. (^4^. Bê^t 
laine, Tro«pea«.) 

McibLLE* Sur les «ntcroîsMttta 
ronges d«s épis de seigle cl ^ 
froment, XVil, 152. 

Muliao (Donald). ClassÂ^Q^M 
des rarîétés d'aBAMut»- XVIH. 
48. 

Millier. Étitblissement pour jkrol- 
ture dn ... à Klein -^GliefMïcke 
(Puisse), XVll, (>9.-t-PriitFIHi? 
la culture dn ..., XVII|i iSH/-*^ 
Caltnre dii ..* dans le déps^ 
meut de la C6te<^t)r,..^» 
163. (fV'^oi«* Veràs4N0.) 
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Narcitsut pendiUur, XYII, 178 (p. 
318.) 

Nàsb. Sur la propagation des dah- 

^ lias, XIX, 170. 

JNavet hybride, XVU, S3. 

ilEiBiEH. Art d'organiser les pro- 
priétés rurales, XYII, 14j^ 146. 
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Hfoir Cactidé, XYilL a)* ,I> .. 
NoiBOT. Traité de ki iCoUutodes 
forêts, XIX, 165. ; ; ...vl 

ISoisBTTS. Plantes no^vctUidi: ilw 

peu connaès, XV41, l^i:. il 

Noisette (i..).. Le lardixi imilA^h 

. XVUI^47.. . ..:..\ <■: .»-ri 

i t .■ / .'il i!,;i: - *h N 
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œaiet. Variétés d'..., XVIl, i:8 
(p. 317.) -^ ••• mignardises, 
OfviU,29. - 

Œillette. Kmplôi: des tiges de!..., 

.J£Vlli;32. 

dÊ^uf. Siir Ta manièfc' dont les in- 

■ sectes dét>o&ént leurs-..., XVlI, 

132. — Manière de reconnaître 

lès ... propres à être cQavés ou 

conservée, XVIII, 22. 
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[Orchidée. Culture dei ... éniphT 

j tes, xvnr,6B. 

jOrge. Sur Vpmploi de l\.. conime 
aliment pour le cheval, X\lli^ 
41. 

Orme. Faculté mitritive des feuil- 
les d'..., XVIU^IOO. (p. 32,141 

iOrtie de la Chine. XVIII4 9' 

,0s pîlés employés comine «fU' 
grais, XVII , 149. ~ Sur la co«4 



Olive. Fabrication de l'huile A'... fcctiou du bouillon d'.,. |iXlXc| 
à froid, XVII, 11Cf, ..' 142 



t « 



Pmtle. présence dé la milice dans 
.ltt\... XIX 15(j. 

PaiJi. Procédé pour conjiervcr la 
pulpe de pomme-de-terre et la 
faire servir pÇLÛir la fabrication 
dtt i.., XVIl, Vk, — ... de fari- 
ne de maïs, XVItl, ^2. 

f^lavmrkombifoUa, XVIIÏ, 107. 

Pàsifflara Ugularis, XVIII, 49 (p. 
.135). 

Pà€lirajge. Emploi comparatif de 

' ^)Â4:naux et du fumier sur les ... 
a herbes grossières, XVII, 110. 
î i^^ t.V naturels d'Ecosse, XIX, 
114V'i62. 

PAXtdti' ■ Horiicultural Begister , 
XVm, 105. 

PiTr». Conservation des légumes 

'^^18, XVII, 75. — Quantité 
coïkiparée de substances nutri- 
tives dans le topinambour et la 
pomme-de-terre, XIX, 128 (p. 
63). 

Paysans. Avis aux .., XVII, 112. 

Pêche des phojues, XVII, 35. — 
...des estàrgeons en Russie, 36. 

-'•ii-.;j, dfes carpes, 130. 

Pêcher. Procédé pour équilibrer 

< Vet w. en espalier au moyen de 
la greffe, XVIf, 173. 

P^heru» français, XVII, 129. 

Pehrson. Four à incinérer la terre 
des marais, XVIII, 53. 

Pelargonium Nouveaux ..,, XVII, 
178 (p. 317.') 

Pentstemon venustunif XVIII, 49. 



' (p. 132). — ... deusfnm, 'à^*^ÙP' 

\ 133^. , . ■ ..r1*j 

I Pépinière. Terrain qui convîeittà 
rétahjissqrnenlj'dilne ..., XIX, 
148 fp. 103).. . . . ' 

■PEROTïi. Sgit. U caprilication , 
XVII, 87. 

jPesuntcur. Recherches sur la .... 

. spécifiqjue. des graines et des 
'principes immédiats ddn végé- 
taux, XVII, 108. : 

•Peuplier. Faculté nutritive des 

I feuilles de ...,XVm, 100 fp. 
236). . ^ 

Peuvion. Brouette sarclcuse, XIX, 
133. 

Phlox grandijlora varîegata^ XVH, 
178 Cp. 316). — ... gracUh, ibr 
(p. 317).— ... */>cao5a, XVIII, 

; 49 (p 1 36). 

'Phoques. Pêche des ..., XVII, 35. 

Phorométrie, XVIII, 51 • 

■Phosphate de chaux. Emploi dans 
Tagriculture du ... provenant de 
la fabrication de la gélatine, 
XIX 112. 

Phycella herlertiaita^ XVIII, 49 (p. 
135). 

PiLGER. De lorigine et de l'amé- 
lioration des races d'animaux 
domestiques, XVIII, 11. 

Pimprenelle. De la ..., XVII, 12. 

Pin. De la destruction de la che- 
nille du ..., XVII, 77 (p. 126 et 
128). — Méthode simple et éco- 
nomique de cultifer les ... sau- 
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vage», 63. — PoiriUlité d'accli- 
uatei la ... du lord , 1(2 (p. 
239.)—... de Californie, XIX, 
f«6. 
PiDki ■nslùt, XVIU, 29. 

PImui aatlralii oa paluttrli, XTII, 

127 — 128. Immbtrtiatui. 

•iVay. Pin de Cilifornie.) 
Piimni. (Vvf. Poil.) 
PUatinia imligri/olia et aibljtot , 

■ XVII, 17B Cp. 318 et 319.) 

Krnt.Snr le retr«iichement dn ... 
dei arbrM danf la tranipluiU- 

-'Cou, XVU, 170. 

Jbtnwcmota. (fw. Zelkoni). 

PlanUtion. flonvelle tnélbode de 
■emii,de ...etc.desbau.X'VII, 
28. ~... dea dnnea, 77 (^. 118). 

— Avis aux petiti propriëtairei 

«Dr le» .... 111 EncDorage- 

uent donnés anx ..- d'arbrea 
résineui en Ecosse, XIX, 148 

.Cp.111). 

Pbûite. Notice »ar qaelqne* .(. po- 

i-taaèretcondinienteDsetdela fa- 
mUle de« Chénopod^a, XVII, 
10 — ... rares on- nonvellel dé- 
crhci et figurées dans le iiouvel 
Herbier de Taniatear, 41 .— Usa- 

{et de diverses ... dans les Hë' 
lides, 56. — Emploi de Ih rhu- 
barbe comme ...3limentaire.57. 

— Emploi de l'écorce de tillenl 

ÎDur Ugitnrer les .... 99. — In 
amcB du fer reniféi 



irlai 






,148. 



:e d« difiërentes «nb- 
«tencas tur la Yie des --., 171. 
— ... no ave lleiuent introduites 
dan» l'horticoltore français 
178. — De l'action des engniia 
de* compost! snr tes ...,XV11I. 
. 5. — M U caltnre des . 

Cuses associée a celle d 
bacéessnrleatenain.iSBblon' 
nenz. 25. — ' Snr la coltare de 
^nelqnei ... d'ornement, î 
... rares ou nouTelles décrites 
dans le BoioMienl St^iitr, 49. — 
Kombre de ... introdnitet en 
Angleterre, XIX, 172. — Catalo- 
gne des ... cultivées dans les 
pépiméres et serres i<ea frères 
Audiltert ■ Tonelle. 173. (Ke>j. 
Végétaui.) 
Plantoir à betteraves , XIX, 13^- 
Ptir-cDET. Manuel de l'ingénlear 
forestier, XVU, 123. 



PodelùUum IrilOmlMmtlVUl, W 

tp. 134). 

Poire, noavelle* ... <ibt«imci de 
semia, XVIII. 61. 
oirier de RaqBincber, Colnw 
d'été et poire Dcarrée de Saint- 
Qnentin, XVU, 89..— Dartne- 
tiondn tirredn .... Sa 

Pois falciforme, XTII, 1 7& — AU- 
nière d'avoir de> petits .... le 
boqne lienre, XTUi, 6t. 

Poisson.^ ITonveTle société ponr 
la conservation et le trananoH 
da ... de mer frais, XvIIi 
37. 

PoiTiir. Snrla terre la pln^eonvi- 
nable k la' culture des meloni, 
XVII, 177. — Chai, de l'empla- 
cement d'une pépinière , JUZ. 
148 (p. 106). _ Msthode de 
défonccmeot, ib. (p. 109).— 

— Plaatatioit et cnltoie de* 
mirti , îi. (p. 111). — Stratifi- 
jcation det graines, f&. (p. 114j. 

— Semis en pépixière et à d» 
meure, .i. (p. 1"15). 

Pomme, sortes de ... a cidre <eu 
unes dans te département le 
rOme, XVII, 91. — ... de B» 
kel, 174. 

Pomme-de-terre. Eipërieuces lat 
la végétation et la r.ulture dei 
.... XVII, 8. — Essai. *ar U 
teinture en jaune avec la Sear 
de..., 51.— Variétés 4e..:,, cul- 
tivées dam Iti Andes, 5\ |(p. 
79). — Procédé pour coïunvet 
la pnlpe de ..., 74. — S]rs|<nM 
de culture au moyen àoqnel on 
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Pdi^6ne- L.i Flore et la . . . fran- 
çaises, XVII, 39. 

jPuthos scandcHSf XYHI, 49 ( p. 

135). 
-Poùdrctte. FucalCé fertilisante de 
la ... corn^arée avec celle du 
■.: fumier ordinaire, XVir, 6. 
PraCia begonifolia, XVIII, 107. 
^Principes, lleclierches sur Jape- 
" santeor spccîfiqne des ... immé- 
diat» de» végétaux. XVII, 108. 
. — ... chimiques du CHrysanthe- 

mitm seffetitni ^ XIX, 111. 
Prix.- Sur la baisse des ... courans 
des produits agricoles en Russie, 
XVIII, 2. 
Procréation et propagation des ani- 
maux domesti<iues, XVIII, 11 
j^roduit. Estimation et emploi des 
'»' ... forestiers, XVII, 25 (p. 35). 
— Sur la Laisse des prix courans 
•'^'des ... agricoles en Russie, 
I* XVIII, 2. —Tableau du ... des 
r l)ois de l'état de 1816 à 1826, 25. 
!'..->... de différentes exploitations 



de Jtaillis aux .ènViran* àe j^arii» 

,60. 

Propriéltaire. Avis aux petit» ...., 
XVU, 111. ^ Mémoife#Mr 
MM. les . . 4e hôis, 169A— 
Moyeu d'engager les ... à pas- 
ser des baux à longs termes, 
XVIII, 68 (p, 206). 

Propiiété. Art d'ojfçanifler les ... 
rurales de manière à: e&- aug- 
menter progressivement le ' re- 
venu, XVII, 145^146. 

Prune. Procédé pour hhe del'ean- 
de-vie avec des ... sècbefl, XIX. 
126. 

Prusse. IKfombre comparatif des 
bestiaux en ... dans les années 
1820 et 1829, XVII, 14. — Sta- 
tistique des forêts de la ...-, 78. 

Puceron. Sur un ... dablé,-XVII, 
52. 

Puits artésien de Tours. XVII, 59. 
— ^Recherches sur les ... £br«A*en 
France, XVIII, 10. - ... arté- 
sien de Bourges, XIX, 157. 



R 



Eiicohontc, XVII, 119. 
Racé. De Tétat actuel des ... dites 
aùméliorées de bêtes bovines en 
Angleterre , XVII, (jG. — Sur 
< Vongine et l'amélioration des ... 
d'aiiSBiaux domestiques, XVIII, 
11 . '--- De la dégénérescence des 
■ ..l., 12. — Amélioration de la 
' :.. des chevaux, 68 (p. 204). 
Racine. JPacnlté qa*ont les ... des 
' arbres indigènes de supporter la 
■gelée, XVII, 133. — Vaches 
. nourries exclusivement avec des 
''..., XVIII, 68 (n. 208). 
^(^fbrt. Emploi du ... sauvage 
^' jàns certaines maladies du che- 
• val, XVU, 63. 

Rai^n. Sur les sortes d« ... culti- 
- jirées dans !e Wurtemberg et sur 
la fermentation de leur moût , 
'.'XVU,. 165. 

Ij^amboaillet. Sur l'inilueuce de 
•rétablissement ruial de ... sur 
l'amélioration des laines et de 
Vaçricùlture,' XVII, 21. — Mé- 
moire sur le domaine forestier 
de. ., XVIII, 45. 

D. 



Rastonhet. Végétaux des régions 
équinoxiales cultivés en pleine 
terre à Hyères , XVII, 137. 

Raschig. De la culture des arbres 
fruitiers, XVIII, 26. 

Rav-grass d Italie, XVIU, 68 (p. 

Ru vous de miel en plein air, XVIII , 

Reboisement- Mode de... des ter- 
rains vagues et stérîfees, XVII , 
169. 

Récolte. Snrla valeur comparative 
des différentes successions de 
..., XVII, 5. — ... des blés avant 
leur maturité, 150, 151. — 
Avantages comparatifs de la ... 
des blés par le sciage et le fau- 
chage , fb. — Succession de 
deux ... dans la même année, 
XVIII, 3. — Sur Tenfonisse- 
ment des ... en vert comme en- 
grais, 35. 

Registre. Modèle de ... à Tusake 
des cultivateurs, XVII, 157. ^ 

Renoncule. Culture des ... par 
voie de semis, XVII, 42. 
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Ktiri. 'Iléeherelies 'sur la pesan- 
teur ' spécifique des graines , 

XVII. 108. 
Ret»rodûctioii'des végétaux, XIX, 

•148. 

Réservoirs artificiels, XVIII, 34. 
RMKoctODe. Destraction du ..., 

XVIII, (>8(p, 203). 

Rhubarbe, l&nploi de la ... comme 

S lante alimentaire, XVII, 57. — 
[ouvelU espèce de... 136. — • 
Introduction de plusieurs espè- 
ces de ... dans le régime ali- 
mentaire. XVIII, 106. 

JBiifts. I>eacription de plusieurs es- 
pèces nouvelles ou peu commues 
de ..., XVlI, 39. — ... samgui- 
mtum, XVIII, 49 (p. 136).— 
/... divaricaium, ib, ( p. 137 ). 

Richesse. Essai sur les moyens 
d'accrottrtf la ... territoriale en 
France, XVII, 1 . 

RiuoLFi. rf OU velle charrue, XIX , 
131. 

RivikRE ( de ). Sur les colonies 
agricoles, XVII, 142 (p. 238). 

Riz. Mets préparés avec la farine 



de ... XVII, 126. - Essais sur 
le ... dePorto-Ricb et le... sec, 

XVIII, r / 

Roche. Jardins suspendus, XIX. 
167. • * 

RooKjGUiz. Sur le mélange de U 
farine de froment avec d*autres 
farines, XIX. 137. 

RaMM. Snr les moyens de rendl/ 
le beurre de Holsteinplns pro- 
pre a^L commerce, XTVUli 55 
(p. 185). '' 

RoMMBRDT. L'Économe arpenteur, 
XVIII. 1 . 

Roses nouvelles. XVII, 178 ('p.' 
317). 

Rotation de culture à la ferme de 
M.JIdTS&c, XIX,115. 

Rouge. Nouveau ... végétal, XTX, 
147. 

RoussEAO. Emploi des tiges de 
rœillette. XVIII, 32. 

Roville. Annales agricoles de ..., 
7». liv., XVIII, 68. — Fabrique 
d*instrumens aratoires de .... /^. 
( p. 207 ). 

Rubus occidtntalis j XVIII, 28 (p. 
73 ). — ... HutkanuSf 107. 



Sikbicv 8«r- la fixation et la culture 
des ... roouvans . XVII , 147 
( yioy- Dunes >. •>* ... siliceux 
considéré comme matière ferti- 
lisante, XIX, 110. 

Salive. Ëfietdela ... sur l'amidon, 
XIX« 143. 

Salmoit. Noir factice, XVIII, 32. 

Salpêtre. Emploi du . . . comme sti- 
mulant de la végétation, XVII. 
7. 

Salvimfuigmi, XVIII, 49 (p. 136). 
— ... Grahami, XVIII, 107. 

SAN-^iriOAGio. De l'éducation théo- 
rique et pratique des abeilles, 

xvu, ui. 

Sarrasin succédant au trèfle incar- 

.xiaC dans la même année, XVIII, 

3. — Observations sur le ... 

donnécomme fourrage aux mou> 

..tons, 13. 

Saule- Faculté nutritive des feuil- 
les de ../, XVIII, 100 < p. ^9). 
ScHLEcii7ivDAi..(de>. Sut le retran- 



chement du pivot des arbres 
dans la transplantatiovivXVIl,' 
170. 

SoBMALE. Sur les raees d^animaur 
domestiques, XVIII, 1 1 . -^ Ca- 
ractères qui peuvent Hm pré- 
juger dès la naissance les qua- 
lités futures de la laîkve dhm 
agneau, 42. 

ScHûBLEK ( G. ). Recherchas sur la 
pesanteur spécifiqtie des graines, 
XVII, 108. — Sur les sortes de 
fruits et de raisins cultivée* 
dans le Wurtemberg -et sur 'la 
fermentation de lemv BUHikt, 
165. — Influence àc 4(tferenlès 
substances sur la v%e des plan- 
tes, 171. — Influence de diié- 
rens sels sur la végétation , 
XIX, 130. 

ScaozESBACB. Fabrication du vi- 
naigre en vingt-quatre heures, 
XVII, 72. 

Science forestière , XVII ,76. -^ 



. T.ab^ d^s nuitièira^y 



..S 
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Sav la ... pratique, 77 (p. 120 )• 
( ^. Art forestier. ) 
ScHle de Sibérie, XVÎI, 173 (p 

Scorsonère. Qualités des cocons 

provenant de vers à soie nourris 

avec la feuille de ..., vSVlI, 51 

(p. 77). 
S£G«.A6visT. Sur le seigle de Wasa 

et la charrue à croc de Suède, 

XVUI,109. 
Seigle. Sur les excroissances rouges 

des épis de ..., XVII, 152. — ... 

de Finlande a grandes fleurs, 

XVIII, 3a(p. 102). ■— Culture 
du ... à la ferme de Flotbec, 98 
(p. 219).— ... de Wasa, 109. 

Seimel. Culture des ananas dans lu 
mousse, XVII, 95. 

Sel. Influence de différens ... et 
payticulièrement du ... de cui- 
sine sur la végétation , XIX , 
130. 

Semence. Sur la quantité de .. à 
répandre, XVIIL 98 ( p. 220 ). 

Semis. Nouvelle méthode de ... 
desboli, XVII, 28. — Mode de 
leboisement des terrains vaçjues 
et stériles par 1rs ... artificiels, 
169. — Conseil pour les ... des 
fleurs annuelles, XVIII, 65. — 
... en pépinière et à demeure , 

XIX, 148 (p. 115) 

Scnccio Ulacinus , XV 111, 49 (p. 

146.). 
SerM./AppUcation de l'eau chaude 

au chauffage des ..., XIX, 150. 
SujAter. Récolte des blés avant 

leur matuiité, XVII, 150. 
Sibérie^ Sur Vétat de l'agriculture 

en ..., XVII, 144. 
SiBsoLD. Littermturœ botanicœ Japo- 

nictB spécimen, XVII, 131. 
Silice. Présence de la ... dans les 

pailles et les roseaux, XIX, 

.156. 
Sii;vE8tHE (baron). Mémoire sur 

lea meilleurs moyens de former 

eu France des colonies agrico- 
les, XVII, 2. 
SiNCLAiA ( John ). Sur l'emploi de 

Tor^e comme nourriture pour 

le cheval , XVIII, 41 . — Notice 

sur ..., XIX, 175. 
Sinuingia HeUeri, XVII, 178 ^p. 

:V19). 
Sîsj rinchium giunjijhrum, XVIII, 

107. 



Société royale des &çieii<e« ^ Q'^. 
tingue. Prix pour 1831 -.et IjSâ^, 

xyii.47. ' ...\, 

Société hollandaise di^s. scieiM^eiitff 

Harlem. Prix pour 1832 et 1^33. 

Xyiï, ,1Q4. . 
Société danoise d*ëcOQomie rurale^, 

Ses travaux, XVlU,.l08. . /. 
Sociétés agricoles du Schleswig el 

du Holstein. Prix pour 183f p 

XVII, 48. 
Société agricole de Styrie. Célébçi- 

tion de la fcte décennale de ^a 

..., XVII, 140. 
Société loyale et centrale d'agri- 

■caltnrt. Séances de mars , juins 

et juillet 1830, XVII, 51^^ 
- Séances de novembre, 1/)2. — 

Séances de décembre, XVIII, 

32. — Séances d'avril et mai 

1831, XIX, 128. ■..-. 

Société d'agriculture de Chàlons- 

sui-Mame. Piix dé<:eiué, XIX , 

129. . . 

Société d'iiorticultare du départe: 

meut de l'Kurc. Pii.\ proposé. 

xyii, 141. 

Société royale d'aj^rlcuUure de la 
Iilante-(jaroiine. Prix proposés, 
XVII, 105. 

Société d'économie domestique et 
industrielle. Prix prop., XVIII, 
31. 

Soie. Culture de la ... en Amé- 
rique, XVII, 23. — Filature <io 
la ..., 68(p. 108). — Établisse- 
mentdeKiein~Glienecke(Prnssc') 
pour la production et la filature 
de la ..., 69. — lassais sur la ... 
d'Amérique, 115. — Traité com- 
plet de la culture de la ... , 
Xyilï, 101 . ( y. Mûrier , Ver à 
soie. ) 

Sol. Sur la natttie du ... qui favo- 
rise ou empêche la croissance du 
Chrysanthemum tegetum , XIX^ 
111. — Rapport de la tempéra- 
tu e du ... avec la végétation, 
149. (K Terre, Terrain). 

Solipèdes. Tétanos chez les .«., 
XlX, 117. (A'. Cheval.) 

Souc(ie. Sur remploi des ...,XVII, 
77 (p. U4). 

SoDLANGK«-BoDi9. Sur la culture du 
PiuHS australis , XVII, 128. — 
Intix>duction de plusieurs espè- 
ces de rhubarbe dans le régime 
alimentaire , XVIII, 106. —- 
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. ,1 Mjoltiiplîcation des dulilias, XIX, 

Ml®.-,-. 

Sparaxia pendula, XVIII, 4Ô (p. 

.ï 13Î). 

S^q^e. Cnltnre de la ... à la 
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Sierculia iràgacêitthia , XVTH ^ 49 
(p. 136). .... 

Stimulant. ;KmpIoî' a6' salpêtfe 
comme ... de la végétation, 

XVII, 7. 

fenne d« Flotbec, XVIII, 98|Strafication desj^nes, XIX:,l48 



iJrp/222). 

S^WitEm arùrfoUa, XVIII, 107. 

9ME»4»EL. Influence du fer ren- 

- - fermé dams le sol sur la crois- 
sance des plaiiçtf8,:ii^ VII, 118. — 
Faculté nutritive des feuilles, 
XVIIIylÛO. — Sur les principes 
cbiniiques djiCàrysauihemum se» 
getum, XIX, 111. 

Statique. Vfies sur la ... de l*à^- 
c^oitare, XVIII, 51. — Lettres 
sur la .., agricole, ib. • — Remar- 
■ ques et éclcircissemens concer- 
nant les vues du baron de Voght 
sur Li ... de Tagriculture, ib. 

Stbltzrer. De la. culture des 
plantes ligneuses associée k 
celle des plantes herbacées sur 
les terrains sablonneux, XVIII, 
25. 



STaoGAioF ( Sophie de ). Féole 
rurale et deé mines i Peters- 
bourg, XVII, 45: 

Stcem. %ir les races 4'^utnniaux 
domestiques; XYIII,' 11. 

Substance. TVaité de la prëjdara- 
tion des ... alimentaires. xVlI, 
117. — Influence de &£fêtehtes 
... sur la vie des plante^ 171 • 

Sucre de betteraves en Fblo^ne, 
XVII, 70. — Perfcctfoniiemçnt 
dans la fabrication du ...indi- 
gène, XVIII, 21 . — Prëgaràtion 
du ... d*amidon, 57. -^Fabrifca- 
tion du ... raisin an mbyëii ^e 
lamidon et du bois, XI A, 120. 

Suède. Des progrès de ragrîctikure 
en....XVm,50. 

Sylvain, XVIII, 58. 



Tabès dorsalis. Moyen préservatif 
du ... des moutons, XVIII, 17. 

Tables pour calculer Taccroisse- 
mefntdes arbres, XVII, 80. 

Taille en vert des arbres ibres- 
Ôers, XVII, 81. 

Taillis. Produits de différentes ex- 
pk»itations de ... aux environs 
de Paris, XVIII, 60. — Obser 
vationsi sur les ... de différens 
âges, XIX, 127. 

Taupe . Observations pour rhistoire 
naturelle de la ..., XVII, 58. 

Teissiea. Identité du chou-arbve 
de Laponie et du chou cavalier, 
XVII, 51 . 

Température. Rapports de la . . 
du sol avec la végétation, XIX, 
149. 

Tenmecxbr (Seifert de). Jahrbuch 
fur Pftnlczucht , etc., XVII, 60. 
— Histoire naturelle du cheval. 
160. — Observations et expé- 
riences sur la colique des che- 
vaux , 161. 
Terrain. Mode de reboisement des 



.. . vagues et stériles, XVIT; 169. 

— De la culture des plantes li- 
gneuses associée à celle des plan- 
tes herbacées sur les . . . sablon- 
neux, XVIII, 25. ■— ' ItrigatioD 
des ... privés d*eaiix coerrantes. 
34 C^V-Sol ). 

Terre. Moyens de former cfi France 
des colonies affricolé^à Taîdedes 
... vague^ et incultes, 'XVII, 3- 

— Moyen de mettre en valeur 
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